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	A l’est de l’Est, au nord du Nord, au sud du Sud, à l’ouest de l’Ouest, le spectacle était le même.

	Une espèce de grande désolation.

	La planète n’était plus rien d’autre qu’une vaste terre brûlée.

	Des pionniers fous, l’espoir chevillé au cœur, poursuivaient une quête insensée, poussant toujours plus avant, à la recherche d’eldorados qui débouchaient inéluctablement sur des vallées d’immondices, des contrées arides, des montagnes abruptes, des forêts calcinées et des villes aux ossatures rouillées, colmatées à la hâte par des blocs de béton hérissés de fers acérés et de tessons de bouteilles destinés à repousser les hordes sauvages et les meutes de chiens enragés.

	Les autoroutes ne menaient plus nulle part.

	L’asphalte était bouffé par des lichens et des lierres farouches qui croisaient leurs entrelacs vers des lendemains de cul-de-sac.

	C’était le temps de la régression...

	La belle évolution contrôlée et quasi parfaite de la génération scientifique et technologique d’hier avait fini par sombrer.

	De mort naturelle, si l’on peut dire.

	Sans véritable apocalypse de feu, sans conflit nucléaire généralisé, sans chaos spectaculaire, sans tremblement cosmique.

	Sans rien de toutes ces prédictions sinistres dont on avait saturé les imaginations.

	Par renoncement, simplement.

	Tout cela était né d’un phénomène que les dévots, vivant quotidiennement dans la crainte du Seigneur, avaient pompeusement baptisé le Syndrome du Huitième Jour. Ce qui pouvait se traduire plus prosaïquement par : « Dieu reprend ce qu’il a donné. »

	Pour les astronomes, directement concernés, on avait affaire à « l’Effet Bang Big ».

	En clair, cela signifiait que l’univers tel que nous le connaissions, né d’une explosion cosmique vieille de vingt millions d’années, avait vu sa vitesse d’expansion stopper... et qu’il commençait à se retracer!

	D’abord assez lentement, puis de plus en plus rapidement, jusqu’à reformation de l’œuf originel qui ne manquerait pas d’exploser une seconde fois.

	Au début, le scepticisme l’emporta.

	Puis, comme des tas de planètes inconnues s’inscrivaient dans l’œil des télescopes, même les moins sophistiqués, on commença à y croire.

	Le doute s’installa.

	Puis la panique.

	Ce qui était parfaitement ridicule si l’on songe que l’espérance de vie de l’Homme — et de la Femme — ne peut en aucun cas dépasser cent cinquante ans, et cela dans les situations extrêmes, lorsqu’il est bien difficile d’établir un état civil concevable.

	Une folie s’empara alors des peuples déjà irresponsables et assistés.

	L’idée que leur planète était irrémédiablement condamnée leur fut intolérable.

	Jugeant leur avenir derrière eux, ils avaient « démissionné » en bloc, refusant de participer plus longtemps à un système dérisoire.

	Les économies s’étaient ralenties puis arrêtées.

	La démographie était tombée à zéro.

	Les politiciens tentèrent bien de renverser la vapeur, mais ils le firent si maladroitement, en voulant employer la contrainte, que des insurrections éclatèrent et, avec elles, la fin de notre ère.

	Alors, l’Homme qui avait toujours été un loup pour ses congénères, libéré du fragile vernis de la civilisation, avait recouvré ses facultés engourdies, ses instincts de mort.

	Commença le temps de l’Après.

	Le temps de la férocité, de la violence.

	On bascula en pleine Dimension Sauvage.
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	Encore haletant, à la fois trempé de sueur et d’un suc poisseux qui empesait sa seule chemise nouée entre ses jambes, Cavendish ne parvenait pas à détacher, son regard de la fente qui avait failli l’avaler.

	Un hoquet le secoua. Jamais le terme de fente n’avait été si approprié.

	Jamais.

	En général, on tombe dans un précipice, une tranchée, une faille, un puits d’aération, une crevasse, une ravine, bref dans n’importe quelle béance parce qu’on marche le nez en l’air, les mains dans les poches, rêveur. Inattentif.

	Là, l’affaire était tout autre. L’abîme était quasi invisible. D’abord parce qu’il faisait sombre, que l’endroit était juste nimbé d’une curieuse lumière bleu-mauve, et ensuite et surtout parce qu’en lieu et place de gouffre, on ne distinguait que deux subtils renflements bien accolés, rien dont on puisse se méfier.

	Et pour cause. Comment imaginer une chose pareille? Même si le contexte était loin d’être ordinaire...

	C’était vrai que le mot fente n’avait jamais trouvé meilleure application. Car dans le jargon masculin, une fente, une fentine, cela évoquait avant tout le sexe féminin.

	Et, aussi invraisemblable que cela puisse paraître, c’était bien dans un sexe féminin que Cavendish avait failli sombrer. Qu’il avait sombré, d’ailleurs. Un vagin démentiel, goulu, dans lequel il avait glissé, d’abord jusqu’à la taille, et ensuite tout entier jusqu’à ce qu’une main salvatrice l’empoigne in extremis par les cheveux pour le déposer sur les rives de ce piège démoniaque, là où il reprenait présentement souffle et esprit.

	— Ça va?

	Surpris, le coureur de pistes ne put réprimer un sursaut.

	— Ça va, renvoya-t-il crânement en fixant son interlocuteur avec un sourire forcé.

	L’homme qui se tenait près de lui, un genou au sol, était son sauveteur. Celui qui lui avait évité d’être avalé par la gargantuesque vulve. Normalement, Cavendish aurait dû déborder de gratitude à son égard mais il arrivait tout juste à lui faire bonne figure.

	Tiédeur que l’autre mettait sur le compte de l’émotion.

	— Ça va se tasser, sourit-il. C’est l’affaire de quelques minutes.

	L’éclaireur acquiesça des paupières, s’efforça de se décrisper. Il fallait absolument qu’il réagisse, qu’il donne le change.

	— J’ai bien cru que ma dernière heure était arrivée ! rauqua-t-il. Bon sang, il m’en est arrivée des vertes et des pas mûres dans ma chienne de vie, mais j’ai jamais rien connu de pareil!

	L’autre lui jeta un regard teintée d’ironie.

	— Tu ne crois pas que tu exagères un peu, non?

	Cueilli à froid, Cavendish demeura un moment interdit, bouche bée. Puis, comprenant l’étonnement de son interlocuteur, il réprima une grimace. Décidément, il ne se ferait jamais à sa nouvelle apparence !

	Il faut dire, à sa décharge, que son cas était loin d’être banal. En fait, rien n’était simple ces derniers temps. À aucun niveau.

	Pour ce qui concernait son physique déjà. Car passer de la cinquantaine avantageuse, il paraissait facilement dix années de moins aux dires de ces dames, car passer donc du demi-siècle bien conservé à l’état de momichet tout juste capable de se moucher seul, eh bien, ça n’était guère courant! Il fallait le faire.

	Et cet exploit, Cavendish l’avait accompli. À son corps défendant, il faut bien l’avouer.

	Cette performance, ce prodige, c’était ce qui lui était arrivé après que des malfaisants, des gibiers de potence en quête de Jag, lui aient fait ingurgiter de force, pour l’obliger à parler, par le truchement d’un entonnoir, la valeur de sept litres du premier liquide qui leur était tombé sous la main; fluide dont ils avaient eu du mal à cerner la nature mais qu’ils avaient adopté après un rapide examen; boisson dont ils ignoraient fatalement tout puisqu’il s’agissait en réalité d’un élixir miracle appelé Ambrame, une espèce de panacée qui avait les stupéfiantes possibilités de guérir toutes les blessures et d’effacer également toutes les cicatrices.

	De l’or liquide, en quelque sorte.

	Une fabuleuse mixture que Jag et Cavendish avaient récupérée en combattant des femmes mutantes qui avaient transformé tout un territoire en zone marécageuse (1).

	Un remède qui avait toutefois ses limites et ne permettait pas de réduire une fracture, pas plus que de recoller un bras ou une tête arrachée.

	Leurs réserves n’étant pas inépuisables, ils n’avaient réussi à s’en approprier que deux jerrycans de vingt litres, les deux hommes n’en usaient que parcimonieusement, dans les cas extrêmes, lorsque leurs blessures se révélaient graves ou trop contraignantes.

	L’Ambrame pouvait également être considéré comme un élixir de longue vie, à condition toutefois d’en absorber une certaine dose, soit dix gouttes par jour. À ce rythme, il avait la propriété de stopper le processus de vieillissement.

	Faculté non négligeable, il faut bien le reconnaître, mais dont Jag et Cavendish n’avaient que faire dans leur dimension sauvage où il valait mieux avoir de quoi se remettre prestement sur pied plutôt que de se préoccuper d’une pause fatalement provisoire dans un inéluctable mouvement de dégénérescence.

	Seulement, de dix gouttes à sept litres, il y avait une sacrée marge dont Cavendish avait fait les frais.

	Après avoir absorbé, malgré lui, un tiers du jerrycan, il avait ressenti d’atroces douleurs dans tout le corps, jusqu’au cœur de ses os, souffrances intolérables qui avaient fini par le précipiter dans le néant.

	Reprenant conscience, il avait eu la surprise de sa vie en constatant qu’il était libre de ses mouvements ; que ses poignets et chevilles, précédemment entravés, glissaient facilement hors de leur collier de liens.

	Alors l’incrédulité avait fait place à une certaine forme d’effroi lorsqu’il avait appréhendé la terrible réalité. Rajeuni! Aussi incroyable que cela puisse paraître, il avait effectivement rajeuni d’une quarantaine d’années ! Le plus vieux rêve de l’homme enfin réalisé !

	Pressé par le temps, l’éclaireur n’avait vu que le côté bénéfique de la chose, qui lui permettait d’échapper à ses tourmenteurs, et il avait filé sans trop se poser de questions, remettant à plus tard les inconvénients inhérents à sa nouvelle condition.

	Heureusement, sa « transformation » n’avait porté que sur son physique, et son mental n’en avait pas été affecté. Ce qui faisait qu’il avait pour l’heure l’apparence d’un enfant de six ans, car il avait connu une seconde « régression », alors que son intellect demeurait celui d’un homme de cinquante ans.

	Ce n’était guère gênant sur le plan pratique, à condition cependant de rester vigilant afin de donner une image homogène de son personnage à son entourage. Il fallait pour cela une grande maîtrise de soi, un éveil de tous les instants, attention qui venait d’être prise en défaut.

	— Quel âge as-tu? s’inquiéta son compagnon.

	— Heu... six ans, pourquoi ? bredouilla Cavendish en se maudissant de sa bévue.

	— Une éternité, plaisanta l’autre. De quoi être sacré- ment blasé !

	— Chacun voit midi à l’heure de son clocher.

	— Eh ! mais tu sais t’exprimer, toi !

	— Je sais surtout écouter, renifla le coureur de pistes en se maudissant à nouveau d’avoir la langue trop bien pendue.

	— C’est une vertu cardinale, déclara son sauveur sans se formaliser. Et il ne suffît pas d’être à l’écoute, il faut comprendre, assimiler, retenir et savoir replacer le tout dans la conversation sans que cela choque. Les mots sont comme des notes de musique : harmonieusement assemblés, ils forment la plus belle des symphonies.

	Cavendish considéra son interlocuteur avec circonspection.

	— Ouais, grogna-t-il, on peut en jouer sur tous les registres, leur faire dire n’importe quoi...

	L’autre se rembrunit.

	— Pourquoi tu dis ça?

	L’éclaireur marqua une hésitation. Le moment était peut-être venu de tester son adversaire. Car même si l’autre venait de lui sauver la vie, il n’en demeurait pas moins un adversaire. Même s’il ne le savait pas.

	Un bien curieux ennemi...

	Le plus singulier en tout cas que Jag et lui aient jamais eu à affronter.

	Une boule d’angoisse envahit la poitrine de l’éclaireur à la pensée de son frère d’aventure. Où était-il à cette heure?
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	— Alors, c’est ça : vous trouvez rien de mieux à faire qu’à vous distendre la panse tandis que je campe aux portes de la mort ! tonna le vieux Josip en émergeant de la semi-obscurité qui baignait le couloir.

	Effectivement occupés à se restaurer, Jag et Drago levèrent la tête de leur assiette pour observer le nouvel arrivant.

	Avançant à pas comptés, plutôt mécaniquement, s’aidant de la cloison, le front et le visage maculés de sang séché, ce dernier semblait sortir tout droit d’un abattoir.

	— Ça vous gêne pas de ripailler pendant que j’agonise ?

	— Pour un moribond, tu me parais bien alerte, ironisa Drago.

	— C’est l’ultime sursaut, le dernier spasme, le baroud d’honneur en quelque sorte, grogna Josip en plissant des yeux, agressé par la clarté qui régnait dans la grande salle. Y a toujours un mieux spectaculaire avant le grand sommeil ! C’est notoire, reconnu par la Faculté. Tiens, je me sens de nouveau des langueurs dans tout l’organisme, voilà la malemort qui me rappelle à l’ordre, la gueuse! Attends-un peu, maudite faucheuse, j’ai une dernière tâche à accomplir avant d’enfiler mon suaire ! Seigneur, Vous qu’avez tous les pouvoirs, accordez-moi encore un petit moment, le temps que je prenne mes dispositions ; vous pouvez pas me laisser partir comme ça, au dépourvu, insatisfait. J’ai des affaires à régler, des mesures, des volontés à transmettre. Je peux pas prendre congé comme ça, sèchement. Donnez-moi la force de m’asseoir en bout de table, voilà, c’est fait, merci bien, et de converser avec mes compagnons...

	— Tu pourrais également demander un délai supplémentaire, le temps d’apprendre le chinois, par exemple, ricana Drago.

	— Tais-toi, mécréant, suppôt de Satan, tu perturbes mes invocations ! L’écoutez pas, Seigneur! Ignorez ce blasphémateur et ses interventions sacrilèges ! Il ne sait pas ce qu’il dit, cet incrédule, cet hérétique ! Lui suffit pas d’être un être vil et abject, d’avoir voué sa vie à l’extermination de ses semblables, faut encore qu’il s’attaque par le verbe à la spiritualité! C’est pas pour dire, Très-Haut, mais il me semble que Vous tenez pas Vos livres à jour ! Je sais que Vous pratiquez le pardon, Grand Architecte, mais y a quand même des limites ! Me sacrifier, moi, qu’ai toujours veillé à pas nuire à autrui, qu’allais même jusqu’à changer de direction pour pas écraser un cancrelat et laisser subsister un scélérat tel que ce massacreur, avouez que c’est dur à digérer ! Je sais que Vous avez comme politique de rappeler sur Votre territoire que les purs et les innocents, afin de leur offrir au plus vite une vie tissée d’or et d’argent, mais des fois, c’est pas pour dire, Vous allez un peu vite en besogne ! Le Paradis Éternel, c’est bien, mais ce serait pas plus mal si on pouvait prendre son temps. Ainsi moi, je vois aucun caractère d’urgence à quitter cette Vallée de Larmes ! D’accord, c’est Vous qui décidez, mais personnellement je serais pas contre un léger sursis. Enfin, c’est Vous qui voyez, hein ! Je veux pas me mêler de Vos affaires, même si c’est un peu les miennes...

	— Quelle tirade, quelle envolée ! Tu ne manques pas de souffle pour un agonisant, sourit Drago.

	— S’entretenir avec notre Créateur ne demande aucun effort, renifla le vieux. C’est un plaisir, même. Mais je me demande pourquoi je prends la peine de t’expliquer ça, à toi, qui vis dans l’impénitence... Dis, ça hume bon, ce brouet; qu’est-ce que c’est ?

	— Du ragoût de marcassin aux patates douces, le renseigna Jag.

	— C’est bon mais pas spécialement léger; je doute que ça convienne à un mourant, déclara Drago.

	Josip poussa l’assiette qu’il avait devant lui.

	— Tiens, mets m’en une louchée ou deux, pour voir, dit-il. Au point où j’en suis, y a plus grand-chose pour me nuire... Je me sens tellement léger que ça pourra juste retarder mon envol ; vas-y, hésite pas, il me faut du lest !

	— Tu parles comme une montgolfière! gloussa Drago.

	— Je parle comme un quasi-ectoplasme, rectifia le vieux. Comme un presque revenant.

	— Un fantôme encore bien matériel !

	— Il n’y a pas que l’enveloppe, il y a aussi l’esprit ; et de ce côté-là, je suis en lambeaux. Et au cas où tu l’ignorerais, c’est souvent de l’âme que les hommes défunctent ; c’est le mental qui te fortifie ou te délabre...

	— Tu serais plutôt en train de refaire une santé, non ?

	— Parce que j’ai réclamé à manger ? Tu y es pas du tout ! Faut prendre ça comme un réflexe, pas comme un authentique besoin. J’essaie de compenser mais c’est comme si je tentais de remplir une baignoire débondée avec un seul dé à coudre... J’y crois pas une seconde. Je crois plus à rien, en fait.

	— Qu’est-ce qui te chiffonne ?

	— Tout.

	— Tout quoi ?

	— Tout... J’avais des points de repère, des acquis, quelques certitudes, et voilà que tout fout le camp... Tiens, remets-m’en un peu tu veux, mais avec moins de patates, ça me colle au dentier. Où j’en étais ? Ah oui ! Je faisais le bilan de mon existence et j’en tirais pas de grands bénéfices.

	— Tu me semblés bien morose, persifla Drago.

	L’autre eut un hoquet.

	— Je vois pas bien comment je pourrais exulter ; tout s’effondre autour de moi !

	— Tu es vivant, non ?

	Josip gonfla les joues.

	— Si être vivant c’est faire du vent avec ses narines et du bruit avec sa bouche, alors, oui, on peut considérer que je suis vivant, grogna-t-il. Mais personnellement, j’ai toujours eu une autre vision de la chose. Être vivant, pour moi, c’est avant tout réfléchir et avoir des raisons de croire en l’avenir...

	— Qui t’empêche de réfléchir ?

	— Tout !

	— Tout quoi ?

	— Tout ! La tournure des événements, le destin qui s’acharne contre moi, vous, qui faites bombance tandis que je gis, inanimé sur le fil du rasoir ! Tiens, y a plus guère que cette daube pour m’apporter un peu de chaleur... Seulement c’est loin d’être suffisant; on peut pas toujours exister qu’à travers son estomac! Je suis fini ! J’arrête ! Je rends mon tablier ! Vous m’entendez, Seigneur : je renonce définitivement. J’ai plus l’étincelle, Vous pouvez me rayer des cadres !

	— Il n’y a pas deux minutes, tu réclamais du temps, s’étonna Drago. Tu voulais mettre de l’ordre dans tes affaires.

	Le vieux balaya l’air de sa main gauche.

	— C’était juste un réflexe dicté par mon instinct de conservation. Mon chant du cygne. J’allais encore sur mon erre. Mais à présent, c’est classé : j’ai compris que je pouvais partir, que j’avais pas de consignes à faire appliquer et rien à léguer.

	— Et ton mariage, tu y penses ? intervint Jag. C’est aujourd’hui que tu dois retrouver Molly à Réfugio, non ?

	Josip poussa un soupir à abattre la Muraille de Chine.

	— Un rendez-vous pris il y a cinq ans, qui s’en souviendrait.

	— Toi ! dit Drago.

	— Moi, oui; et j’ai bien peur d’être le seul...

	— C’est nouveau, ça; il y a quelques heures, tu clamais haut et fort qu’elle serait là de toute façon, même si c’était seulement pour te signifier qu’elle avait changé d’avis.

	— Je disais ça, moi ? J’étais fou! Mon aplomb confinait à la morgue, à l’effronterie. Comment ai-je pu tenir un tel langage ?

	Jag et Drago s’entre-regardèrent, abasourdis par un tel revirement de comportement.

	— Tu n’es plus toi-même, avança Drago. C’est le choc.

	— Quel choc ?

	— Cette bouteille que Hanley t’a balancé en pleine face; tu ne t’en es pas encore remis.

	— Au contraire, décréta le vieux, c’est justement ce qui m’a remis les idées en place, ce coup. Avant, je vivais dans une bulle. Cet ébranlement a été salutaire qui m’a sorti de ma léthargie imbécile. Comment j’ai pu imaginer une seule seconde qu’une femme de la trempe de Molly allait m’attendre cinq longues années ?

	— Elle était prête à t’épouser sur-le-champ et c’est toi qui lui as demandé ce délai, lui rappela Drago. Tu ne supportais pas qu’elle ait des biens alors que toi tu n’avais rien ; ces cinq ans, tu devais les employer à faire fortune, à être digne de son amour.

	— C’était stupide, infantile. Une stratégie de doux rêveur. J’ai jamais eu le profil d’un homme d’affaires. À preuve : j’ai jamais été si démuni...

	Passant une main tavelée sur son crâne curieusement livide par rapport à son visage cuivré par le soleil, il ajouta en grimaçant :

	— J’ai même perdu ma perruque, c’est dire mon dénuement.

	— Les femmes ne s’arrêtent pas à ce genre de détail, affirma Drago. Un crâne chauve et un nez cassé n’ont jamais constitué un véritable handicap...

	— Quoi ? Quel nez cassé ? s’étonna le vieux en ouvrant des yeux comme des soucoupes.

	— Ben, le tien, non ? Il n’est pas cassé ? On dirait, pourtant : il a doublé de volume.

	Affolé, le vieux lâcha sa fourchette pour porter fiévreusement la main à son appendice nasal tuméfié, ne put retenir un gémissement.

	— Ah ! Seigneur ! Mon nez ! Le fleuron de mon anatomie ! Mais qu’est-ce que j’ai fait, Tout-Puissant, pour que Vous Vous acharniez sur moi de la sorte ? Mon nez, maintenant ! Ce que j’avais de mieux ! Il était bien droit, admirablement dessiné et Vous m’affublez d’une courge !

	— Un cornichon, tout au plus, corrigea Drago, charitable.

	— Que dis-je une courge ; un concombre, oui ! poursuivit le vieux, sourd à son environnement. C’est gros, mou, on dirait une limace ! Une énorme limace !

	— Ça crépite ? interrogea Drago.

	La question fit plisser le front de Josip.

	— Quoi ? Quelle pépite ?

	— Ton nez, je te demande s’il crépite ?

	— Eh ! j’ai parlé d’une limace, pas d’un serpent à sonnette ! Qu’est-ce que c’est que cette histoire ?

	— Quand tu le touches, tu sens un crépitement, oui ou non ?

	— Je sens une douleur !

	— C’est tout ?

	— Parce que c’est pas suffisant, peut-être ?

	— Si, bien sûr, mais une fracture s’accompagne toujours d’un crépitement; si ça ne résonne pas sous tes doigts, ça signifie que ton nez est juste un peu meurtri...

	L’autre eut un gloussement.

	— Juste un peu meurtri ! Non mais je rêve, là ! J’ai la truffe transformée en mollusque géant et tu viens discutailler sur la gravité de mon état ! C’est mon nez, alors arrête un peu tes charlataneries, tu veux ?

	— Je voulais juste te renseigner, te rassurer...

	— Comment je pourrais me contenter du diagnostic d’un tueur à gages ? Je te rappelle que ton boulot, c’est d’envoyer des gens ad patres, pas de jouer les médicastres !

	— Ça ne change rien au problème.

	— Là, t’as complètement raison ! Ça change rien, effectivement : j’avais le pur profil égyptien et me voilà copie conforme des Bourbon, quelle dégringolade ! Mon nez métamorphosé en limaçon grand modèle ! Cette fois, c’en est trop ! C’est la goutte d’eau qui met le feu aux poudres ! La cerise sur le gâteau ! Eh bien, on va voir ce qu’on va voir ! J’arrête d’arrêter ! Vous entendez, Seigneur : je reprends ma démission ! Où est-il, ce fléau ?

	— Qui ? demanda Drago, sourcils froncés.

	— Hanley ! Barry Hanley ! L’écrabouilleur de chef- d’œuvre ! Le dynamiteur de physique ! Où est-il que je lui dise ma façon de penser ! Il est dehors, j’imagine ! Parti se rafraîchir les idées ! Cuver son alcool ! Attendez un peu, je vais le faire éliminer, moi ! Quand on tient pas un dé à coudre, on évite de boire un tonneau! Un homme que j’ai seulement jamais vu avaler une larme de piquette, pas étonnant qu’il ait perdu les pédales ! Parce qu’il fallait qu’il soit sacrement gazé pour se comporter de sorte ! Passe encore qu’il s’extériorise en m’envoyant un coup de bouteille, encore que je le tienne pas pour quitte, mais c’est pas son genre d’assister en spectateur passif au viol de sa propre fille ! C’est l’autre, là, le jeune qui l’aura drogué à son insu; c’est pas possible autrement ! Où qu’il est, d’ailleurs, ce suppôt de Satan, cette âme noire, cette vermine ? Vous l’avez tout de même pas laissé filer ?

	Comme Jag et Drago se regardaient, manifestement embarrassés, le vieux explosa :

	— Si ! Mais qu’est-ce qui vous a pris ? C’est une calamité, ce type, un cloporte, un scorpion ! La peste et le choléra réunis! Alors là, je vous comprends plus! Comment vous pouvez rester là, à vous goberger, tandis que ce serpent est en liberté, prêt à nuire à nouveau? Comment toi, qu’es habitué à tirer sur tout ce qui bouge, t’as pu laisser échapper ce malfaisant ?

	— Drago est un Exécuteur, pas un assassin, intervint Jag. Il ne tire que sur des cibles bien déterminées, qu’il a choisies la plupart du temps. Et il agit toujours de face...

	Josip eut un hoquet.

	— Tout ça, c’est des parlotes ! ricana-t-il. Un tueur est un tueur, un point c’est tout !

	— Dans notre monde, les Exécuteurs appartiennent à une Caste, rappela Jag. Ce qui n’a pas l’air d’être le cas dans l’Univers du Barillet...

	Lorsqu’il parlait de l’Univers du Barillet, Jag n’évoquait pas, comme on aurait pu le penser au premier abord, un monde où la loi se faisait à coups de revolver. Non. C’était bien plus complexe, bien plus inattendu que cela.

	L’Univers du Barillet était un territoire sans frontières fixes, baptisé de la sorte parce qu’il était le siège d’une espèce de remous temporel né, à ce qui se disait, de l’explosion d’une nouvelle génération de projectiles, un missile ultra-sophistiqué, la contrée servant jadis de terrain de tirs expérimentaux à des militaires.

	Confrontés à ce phénomène alors qu’un fantasque hasard les avait réunis, Jag, Cavendish et Drago, d’abord sceptiques, s’étaient finalement rendus à l’évidence : l’Univers du Barillet existait bel et bien, et il se composait de six mondes différents six espaces-temps complétés d’un septième monde, neutre celui-là, qui correspondait au présent, à l’époque contemporaine.

	De temps à autre, d’une manière totalement anarchique, imprévisible, sans rythme déterminé, le tourbillon temporel progressait d’un cran, à la manière justement d’un barillet de revolver amenant alors un de ses mondes, de ses alvéoles en phase avec le temps réel, comme chaque mouvement d’une barillet amène normalement un projectile devant le canon d’un revolver.

	De par sa nature mystérieuse, l’Univers du Barillet était réputé infranchissable. S’engager dans l’un de ses différents mondes, c’était pénétrer dans une dimension inconnue avec tout ce que cela comportait de périlleux, s’enfoncer dans une jungle dont on avait peu de chance d’émerger.

	La sagesse commandait donc de contourner cet étrange obstacle, mais comme il était encadré de montagnes dont les crêtes tutoyaient les deux, il fallait alors entreprendre une folle randonnée, un interminable détour, bref perdre un maximum de temps pour l’éviter, tout en n’étant d’ailleurs pas très sûr d’arriver de l’autre côté.

	À la fois pressés et fatalistes, les trois hommes avaient donc décidé de traverser à tout prix, faisant fi de tout ce que l’on colportait sur cette sphère impalpable recelant six espaces-temps. Six époques différentes.

	Et c’était ainsi que le trio, morcelé, Cavendish ayant un moment donné refusé de s’aventurer plus avant, se retrouvait présentement dans l’une des chambres du Barillet appelée Territoire Rouge parce qu’il s’agissait de terres appartenant aux Indiens.

	— Car ici, d’après ce que j’ai cru comprendre, la vie d’un homme ne vaut rien, surtout s’il a la peau rouge, insista Jag.

	— Faut pas généraliser, grogna Josip. Vous devez bien avoir de la canaille aussi chez vous, j’imagine ?

	— Bien sûr, mais les Exécuteurs n’en font pas partie.

	— Ouais, je sais, tu m’as déjà dit qu’il n’était pas question de les assimiler à de vulgaires coupe-jarrets, ou encore à des hommes de sac et de corde, pas plus qu’à des voleurs de poules recyclés dans l’assassinat... C’est ça ?

	— Exactement. Ce ne sont pas des malfrats ordinaires qui massacreraient pères et mères pouf les dépouiller et ils n’ont rien de commun avec les fripouilles qui n’hésitent pas à se vendre au plus offrant et qu’une simple surenchère peut retourner.

	— C’est un exterminateur haut de gamme, je sais, grommela le vieux. N’empêche qu’un flingueur demeure toujours un flingueur, n’importe comment qu’on présente la chose. Quand tu te trouves du mauvais côté du canon, tu te préoccupes guère du pedigree de celui qui va appuyer sur la détente ! La mort est pas plus belle distribuée par un aristocrate de la profession !

	Jag eut une grimace dubitative.

	— Ton époque n’a pas l’air des plus faciles, dit-il, mais la nôtre n’a rien à lui envier, crois-moi. Survivre est un combat de tous les instants et personnellement je préfère avoir affaire à un Exécuteur qu’à une crapule qui me tirera dans le dos pour me voler mes bottes.

	L’autre eut un soupir.

	— Je suis pas bien convaincu, souffla-t-il. De toute façon, on ne sait jamais à qui on a affaire, alors ça ne change rien au problème. Vaut mieux être toujours sur le qui-vive. Cette histoire de classe, c’est finalement nocif car ça établit une espèce de hiérarchie à deux vitesses dans la mort, du moins dans la manière de la recevoir, et ça peut amener un relâchement de la vigilance.

	— Chaque monde a son folklore, ses coutumes, dit Drago. On apprend à vivre avec. Mais pour ta gouverne, si on a des chances d’échapper à un tueur normal, on n’en a aucune d’échapper à un Exécuteur.

	— Peut-être bien, concéda Josip, mais à force de travailler en finesse, eh bien, on en arrive même plus à savoir où on en est et on laisse la canaille prendre le large !

	Drago eut un coup d’œil en direction de Jag avant de soupirer :

	— Tu n’as rien vu, alors ? C’est vrai que dans ton état...

	— Qu’est-ce que j’aurais dû voir ?

	— Dans la chambre ?

	— Quoi la chambre ? D’abord ça ressemble plus à un chantier qu’autre chose ! C’est même honteux de votre part de nous avoir laissés là-bas, Petite-Mésange et moi, abandonnés à nous-mêmes, sans soins...

	— Un choc amène un traumatisme, il vaut mieux laisser la victime récupérer d’elle-même, ça peut éviter des complications.

	— Et ça permet surtout de s’envoyer le ragoût de marcassin sans avoir à partager avec les copains !

	— Il n’y a que toi pour avoir de l’appétit après une telle expérience...

	— Les émotions m’ont toujours creusé. Mais si on revenait à cette jeune crapule, là...

	— Bigelow. Frank Bigelow.

	— Ouais, peu importe; qu’est-ce que j’aurais dû voir dans la chambre ? C’est vrai que j’en suis sorti un peu à l’estime ; à part Petite-Mésange qui dormait sur le lit, j’ai rien remarqué de spécial. Alors, c’était quoi ce spectacle édifiant ?

	— La tête de Bigelow, dit Drago.

	Le vieux ouvrit des yeux comme des assiettes.

	— Merde ! C’est pas un peu définitif comme avertissement ?

	— Il n’y a pas deux minutes tu tempêtais contre notre laxisme, contre le travail en finesse...

	— Oui, bien sûr, mais tout de même. Au fond, c’est aussi bien que je l’aie pas remarqué, ce trophée, car ça m’aurait sûrement scié les jambes ! D’ailleurs vaudrait peut-être mieux le déménager avant que Petite-Mésange reprenne ses esprits car c’est pas un spectacle pour une jeune fille. Et où elle est, cette singulière relique ?

	— Sur les murs et au plafond.

	Comme Josip le fixait, abasourdi, l’Exécuteur précisa :

	— Je ne sais pas ce que ton ami Hanley emploie comme projectiles, mais Bigelow a eu la tête littéralement vaporisée...

	— Ah ! parce que c’est Hanley qui...

	— C’est lui.

	— C’était fatal, renifla le vieux. Il pouvait pas toujours demeurer sous l’emprise de l’alcool et son sang n’a dû faire qu’un tour lorsqu’il a découvert ce type, avec sa queue d’âne, prêt à forcer sa fille...

	— Ce n’est pas lui qu’il visait, c’est Jag, déclara Drago.

	— Quoi ? C’est pas possible !

	— Si, dit Jag. Il nous a d’abord lancé sa dame-jeanne avant de nous prendre pour cibles. Et comme Bigelow faisait écran, c’est lui qui a dégusté en premier. Mais c’est bien sur nous qu’il voulait tirer.

	— Je peux pas le croire !

	— C’est pourtant comme ça que ça c’est passé, dit Drago.

	— Mais vous avez réussi à lui échapper puisque vous êtes là; et lui, il est dehors, vous avez fini par le raisonner ?

	Jag et Drago s’observèrent de nouveau, visiblement mal à l’aise.

	— Vous l’avez tué ? éructa Josip.

	— C’était lui ou nous, soupira l’Exécuteur.

	— Mais il était sous l’empire de l’alcool, il suffisait de le mettre hors d’état de nuire !

	— On n’a pas eu le choix.

	— Quand même, vous étiez deux !

	— Il était dangereux; rien n’aurait pu l’arrêter. Comme Bigelow l’empêchait, par sa seule présence, de tirer sur Jag, il n’a pas hésité à l’abattre comme s’il s’agissait d’une simple silhouette en carton.

	— Quand même; vous auriez pu vous débrouiller pour seulement le désarmer, ou le blesser; pour un spécialiste comme toi, ça devait pas être bien sorcier.

	— On n’a rien pu faire, dit Drago.

	— Tu parles ! Un type fin soûl, quel adversaire redoutable ! C’est tout juste s’il devait avoir la force de tenir son flingue ! C’est pas plutôt toi qui l’aurais étêté, le Bigelow, avant de refroidir Hanley ? Où il est, d’abord ? Où est le corps que je me rende compte ?

	Il s’installa un silence gêné que Jag finit par rompre.

	— « Ceux du miroir », ça te dit quelque chose? demanda-t-il.

	Le vieux eut une grimace d’incompréhension.

	— Quoi ? Qui ça? grogna-t-il.

	— Ceux du miroir...

	— Jamais entendu parler de ça ! Pourquoi ?

	— Ce sont les dernières paroles de Hanley, répondit Drago.

	— Ceux du miroir... Ça ne veut rien dire !

	— En fait il a dit : « Le mal, c’est vous... Ceux du miroir ne sont pas responsables... », précisa Jag.

	— Qu’est-ce que c’est que ces balivernes ? Qu’est-ce que vous tentez de me faire avaler, là ?

	— C’est exactement ce qu’il a dit, insista Jag.

	— Mais ça ne tient pas debout ! « Ceux du miroir ! » Et puis quoi encore ? Vous essayez de me balader, là ; de me faire perdre le fil. Mais je ne suis pas dupe !

	— Dupe de quoi ? grommela Drago.

	— De vos manigances, de la façon dont vous essayez de noyer le poisson quand je mets vos pratiques en doute, quand je demande à voir le corps de mon ami !

	— Un ami qui t’assomme à coups de bouteille quand tu essaies d’intervenir pour empêcher le viol de sa fille qui se déroule sous ses yeux !

	— Il n’était plus lui-même ; c’est l’alcool : je ne l’ai jamais vu boire autre chose que de l’eau.

	— Bigelow a affirmé que Hanley l’avait abordé dans une taverne de Réfugio ; on n’entre pas dans un endroit de ce genre pour consommer un verre d’eau...

	— Bigelow était rien d’autre qu’un fieffé menteur doublé d’une sinistre ordure ! Selon lui, Hanley lui aurait demandé de l’accompagner pour contenter sa femme parce qu’il n’était plus assez vaillant lui-même... Pure invention ! Jamais Hanley ne se serait jamais laissé aller à une pareille initiative ! D’autant que Petite-Mésange n’était pas sa femme, mais sa fille !

	— Le portrait craché de sa mère, rappela Drago.

	— Quand bien même ! fulmina le vieux. Hanley était pas capable seulement d’imaginer une telle vilenie ! Faire venir quelqu’un pour coucher avec sa fille, c’est insensé, ça dépasse l’entendement ! Surtout venant d’un père qui vénérait sa fille !

	— Tu as vu comme nous...

	— J’ai vu quoi ?

	— Petite-Mésange attachée nue sur le lit, Bigelow qui s’apprêtait à la violer tandis que Hanley était assis à côté, spectateur passif...

	— Trop passif, justement ; et avec une dame-jeanne pleine d’alcool sur les genoux.

	— Bigelow n’était pas arrivé jusqu’ici par accident; cet endroit, il faut le connaître. Sans toi pour nous guider, nous ne serions jamais arrivés jusque-là...

	Josip demeura un instant bouche bée, ne trouvant rien à rétorquer. Sur ce point précis, Drago marquait un point. II était effectivement quasi impossible de se retrouver chez Hanley par hasard. Ce dernier avait élu domicile dans une espèce de cuvette nichée au sommet d’un puy dont les versants étaient recouverts de mélèzes et d’épicéas plantés si serrés qu’ils constituaient une authentique jungle d’autant moins accessible que la pente était parfois raide comme une muraille. C’était d’ailleurs cette difficulté d’approche qui avait séduit Hanley. Lui-même n’avait découvert ce site que par le plus grand des hasards, en chassant le grizzly. Immédiatement séduit par la beauté sauvage du lieu, par son caractère rebutant, il avait décidé de s’y établir. Ce qui n’avait pas été une mince affaire si l’on songe que la cuvette était à l’époque également plantée d’arbres qu’il avait fallu couper avant de procéder à l’arrachage des souches dont certaines racines n’étaient pas loin d’atteindre le centre de la terre. Un travail titanesque mais indispensable pour rendre le terrain fertile et aussi pour une question de stratégie, afin de rendre toute approche furtive malaisée.

	— Et puis souviens-toi, lorsque nous sommes entrés, il y avait trois assiettes sur la table, comme maintenant, insista l’Exécuteur. Ça signifie bien que Bigelow n’était pas un intrus, un visiteur de dernière minute. Il est bien arrivé avec Hanley, comme il l’a affirmé...

	— De là à prendre tout ce qu’il a raconté pour argent comptant !

	— Tu as vu comme nous, soupira Drago.

	— Hanley n’était plus lui-même ; il avait dû absorber une saloperie, un philtre quelconque, une liqueur dépersonnalisante. C’était pas son genre d’assister au viol de sa fille. Et si vous l’aviez pas abattu, il aurait sûrement pu s’expliquer !

	— Il reste Petite-Mésange, rappela Jag. Elle saura nous raconter...

	— J’espère qu’elle pourra, qu’elle aura pas perdu le sens commun, grommela Josip. La pauvrette... Comment elle va faire, à présent, toute seule pour vivre ici, loin de tout. Vous auriez quand même pu y penser avant de tuer Hanley !

	Drago inspira bruyamment de l’air entre ses dents.

	— On t’a déjà dit qu’on n’avait pas eu le choix! murmura-t-il.

	— Ça, c’est votre version des faits, grogna le vieux. Où est le corps ?

	Comme Jag et Drago affichaient de nouveau un certain embarras, il poursuivit :

	— Vous croyez peut-être que j’ai rien remarqué de vos mimiques penaudes? Suffit que je demande à voir la dépouille de mon ami pour que vous perdiez contenance ! Qu’est-ce qui vous chagrine? Que je me rende compte que vous l’avez expédié d’une ou plusieurs balles dans le dos ?

	— Qu’est-ce que tu vas chercher... souffla l’Exécuteur.

	— La vérité ! Où est-il ?

	Comme le silence lui répondait, Josip explosa :

	— C’est ça, hein ? J’ai mis le doigt dessus ! Vous lui avez tiré dans le dos ? Enfin, toi, plutôt, car je crois pas Jag capable d’une telle charognerie ! D’autant moins qu’il avait pas d’arme !

	— Je n’ai jamais tiré dans le dos de personne, dit calmement Drago. Et surtout pas dans celui de Hanley. Je n’en ai même pas eu l’occasion...

	— Qu’est-ce c’est encore que ces insinuations ?

	— Dis-lui, Jag; toi, il te croira peut-être...

	— Quoi, qu’est-ce que vous voulez me faire avaler ? Que Hanley s’est suicidé, peut-être ?

	— C’est une approche intéressante du phénomène, jugea l’Exécuteur. Raconte-lui, Jag...

	Ce dernier gonfla les joues, visiblement peu emballé.

	— Je ne sais pas bien par où commencer, et de toute façon tu ne me croiras jamais...

	— Faut que ce soit bien énorme pour que tu prennes autant de précautions! gloussa le vieux. Contentez-vous de me montrer le corps, je ferai mon siège moi-même !

	— C’est justement là le fond du problème, chuinta Drago : on n’a rien à te montrer !

	Une grimace crispa les traits du vieux.

	— Attendez un peu ; je comprends plus, là ; qu’est-ce que vous essayez de me dire ?

	— Que nous n’avons rien à te montrer, répéta Drago.

	— Hanley a réussi à vous filer entre les doigts, c’est ça ? Eh bien, j’aime autant ! C’est une bonne nouvelle ! Il reviendra quand il sera dégrisé... Eh ! mais attendez un peu, il y a quelque chose qui ne colle pas là ; tout à l’heure vous m’avez rapporté ses dernières paroles...

	— Hanley est mort, confirma Jag. Et si nous ne pouvons pas te montrer le corps, c’est parce qu’il a disparu...

	— Comment ça, disparu ? On vous l’a tout de même pas dérobé, non ?

	Jag secoua la tête.

	— Non, il a disparu de lui-même.

	— Oh ! Vous pensez tout de même pas que je vais gober une fable pareille ? Un corps qui s’envole, comme ça ! C’est trop commode ! Vous l’avez caché quelque part ou enterré pas loin pour dissimuler je ne sais quelle saloperie, oui ! Bon sang ! je vais pas me laisser posséder aussi grossièrement ! Ça me prendra le temps que ça me prendra mais je vais passer la maison et les environs au peigne fin !

	Drago eut un haussement d’épaules.

	— Ça risque de te prendre le reste de ton existence...

	— Y a pas de planques parfaites ! Je vais le retrouver !

	— Molly t’attend aujourd’hui, à Réfugio.

	— Essayez pas de m’embrouiller avec ma vie privée ! De toute façon je partirai pas d’ici avant d’avoir mis la main sur la dépouille de mon ami ! Et si vous l’avez assassiné, comme je le pense de plus en plus, eh bien, je vous ferai condamner !

	— Nous ne sommes pour rien dans la mort de Hanley, souffla l’Exécuteur, fatigué de ce dialogue ping-pong.

	— Non, bien sûr; ça s’est fait comme ça !

	— Parfaitement. Vas-y, dis-lui, Jag. En vrac !

	— Oui, vas-y, l’encouragea le vieux : je suis curieux de savoir ce que tu vas me servir ! Vas-y, débite !

	— Hanley s’est volatilisé, déclara Jag.

	— Ben voyons !

	— Avant, il s’est cassé en morceaux...

	— On peut pas dire que vous donniez dans la simplicité ! ricana Josip. Je pourrais trouver ça drôle, remarquez bien, s’il ne s’agissait de quelqu’un que j’appréciais particulièrement. Je suppose que vous comprendrez mon incrédulité...

	— Non seulement on la comprend, mais on la partage, grogna Drago. Mais ça ne change rien à ce qui s’est passé. Et que tu l’acceptes ou non, Hanley s’est réellement volatilisé. On l’a vu de nos propres yeux. Et attends, tu n’as encore rien entendu; imagine que ton ami s’est brisé comme s’il était en verre et tous les fragments qui le composaient se sont évaporés en chuintant...

	— Vous me prenez vraiment pour un con, hein ?

	— On essaie juste de te mettre au courant d’un phénomène pour le moins singulier, dit l’Exécuteur.

	— Ça, pour être singulier !

	— Accorde-nous tout de même un minimum d’intelligence. Si on avait voulu dissimuler quelque chose de pas bien net, on aurait facilement eu le loisir d’imaginer une histoire moins abracadabrante, non ?

	— Y me semble, reconnut le vieux. Mais des fois, plus c’est gros, mieux ça passe...

	— On ne cherche pas à être crédibles, mais juste à relater les faits tels qu’ils se sont déroulés. Je sais que c’est énorme, mais on est bien obligés de serrer la réalité.

	— Quand même, Hanley se cassant en morceaux avant de disparaître, avouez que c’est pas du tout- venant !

	— Et Hanley assistant tranquillement au viol de sa fille, c’était plausible ? Même ivre, il y a des choses qu’un père ne peut accepter.

	— C’est vrai, avoua le vieux à contrecœur.

	— Toi qui le connaissais, est-ce qu’il s’agissait bien de Hanley ?

	— C’est évident.

	— Ce n’est pas quelqu’un qui aurait pu lui ressembler ? On a tous un sosie quelque part.

	Josip secoua la tête.

	— Non, c’était bien lui. Y a pas d’erreur possible.

	— Il n’avait pas de frères, de famille proche ?

	— Pas à ma connaissance. De toute façon je crois que Petite-Mésange aurait fait la différence.

	— Qu’est-ce qu’il allait faire à Réfugio ? demanda Jag.

	Le vieux gonfla les joues.

	— Du commerce, essentiellement. C’était pas un homme bien sociable. Enfin je veux dire qu’il recherchait pas particulièrement la compagnie. C’était déjà un taciturne, un taiseux de nature, alors le fait d’épouser une Indienne avait rien arrangé. Mais peut-être bien qu’il l’a fait exprès, finalement...

	— Quel genre de commerce ? interrogea Drago.

	— De l’alcool. Il distillait lui-même. Et aussi des produits frais, des œufs, des légumineux. Il y a un comptoir, à Réfugio ; c’était là qu’il faisait du troc. En échange, il ramenait des produits de première nécessité, de la poudre, des munitions, des nippes, tout ce qu’il ne pouvait se procurer par son travail, quoi. Eh ! mais croyez-pas que vous m’avez mis dans votre poche, je vous tiens pas quittes ! Votre histoire à dormir debout est loin de me satisfaire ! Je suis pas convaincu de votre innocence !

	— Nous n’avons pas tué Hanley, soupira l’Exécuteur. On l’aurait fait sans hésiter s’il l’avait fallu mais le sort en a décidé autrement.

	— Il nous a tiré dessus mais j’ai réussi à le désarmer, raconta Jag. Alors on s’est battus à mains nues et le combat est demeuré incertain jusqu’à ce je prenne le dessus...

	— Et alors ? s’impatienta Josip devant l’hésitation de Jag.

	— Alors c’est là que tout a basculé. Comme il était en très mauvaise posture, il a jeté sa main gauche contre le lit proche jusqu’à ce qu’elle se brise... Je sais que c’est dur à croire mais imagine ma propre surprise! Cette main qui se cassait dans un bruit cristallin, c’était fou. Ça m’a d’ailleurs complètement bloqué et sans un hurlement de Drago, qui m’a sorti de mon trouble, je serais probablement mort, égorgé par le poignet ébréché de Hanley... Ensuite, je me suis reculé, puis relevé, imité par Hanley armé de son moignon hérissé de dents de verre, semblable à une bouteille cassée sur un rebord de comptoir, et c’est alors que tout est devenu dément...

	— C’était déjà pas si mal, pourtant ! coassa le vieux. Enfin, vas-y : continue !

	— Comme Hanley se mettait en position de combat, en guise de sang, des milliers de billes blanches et rouges ont coulé de l’intérieur de son bras et roulé sur le plancher avant de s’évaporer en grésillant, poursuivit Jag. À partir de cet instant, l’affrontement a cessé car Hanley n’a plus eu de cesse que de récupérer toutes ces billes qui se déversaient de son poignet égueulé. À genoux, il s’est affairé à les regrouper de sa main droite et à les faire réintégrer leur logement initial avant qu’elles se désintègrent. En vain, car il en chassait plus en s’agitant de la sorte qu’il n’en récupérait. Alors ses cheveux, tout blancs, ont commencé à foncer, puis à se ratatiner tout en se spiralant, comme s’ils étaient soumis à l’action d’une flamme, avant de se détacher par plaques, laissant entrevoir un cuir chevelu marron, une couleur qui n’a pas tardé à gagner son front puis son visage. Puis sa peau s’est soulevée, décollée par infimes parcelles, comme s’il se desquamait, tel un poisson qui perdrait ses écailles, espèces de pellicules qui ont fini par se détacher complètement et s’envoler pour tomber en virevoltant et se dissoudre avant d’avoir même touché le sol...

	— Tu racontes bien, ricana Josip, faussement admiratif.

	Sentant poindre le sarcasme, Drago jugea utile d’intervenir.

	— Si on est capables de tout conter par le menu, ce n’est pas parce qu’on a appris notre leçon par cœur, comme tu semblés l’insinuer, mais parce que chaque détail de ce qui s’est passé restera à jamais gravé dans nos mémoires ! gronda-t-il. Tout ce que Jag vient de relater est vrai, même si ça te paraît relever de la plus haute fantaisie. Et pour ta gouverne, tu n’as encore rien entendu et c’est moi qui vais te livrer le final ! Imagine que sous la peau de Hanley, il n’y avait rien : pas de charpente, pas d’os, rien qu’une désespérante transparence. Pas d’épaisseur en fait. C’était comme si Hanley n’était qu’une surface. Une surface qui se gommait insensiblement. Comprenant que sa lutte était vaine, qu’il ne parviendrait jamais à endiguer la fuite de ces étranges billes, il s’est relevé en titubant, s’est dressé devant nous, véritable cauchemar vivant. Encore vivant car son front avait entièrement disparu et il ne lui restait plus qu’un œil et le bas du nez. Ses vêtements partaient à leur tour en lambeaux et s’évanouissaient en émettant d’acres fumerolles qui prenaient à la gorge. C’est alors qu’il nous a déclaré : « Le mal, c’est vous... Ceux du miroir ne sont pas responsables... » Puis un hoquet l’a cassé en deux, un flot de billes a jailli par saccades de ce qui lui restait de bouche et il s’est abattu de tout son long sur le plancher, se brisant alors en milliers de fragments qui se sont évaporés en chuintant, comme lorsqu’on plonge un fer porté au rouge dans un bac d’eau. Voilà : à présent tu en sais autant que nous !

	— J’en sais autant que vous vouliez que j’en sache, corrigea le vieux.

	L’Exécuteur poussa un soupir.

	— Comme je te l’ai déjà dit, pourquoi voudrais-tu que l’on aille inventer quelque chose d’aussi extravagant ?

	— C’est précisément ce que je me demande.

	— Je peux loger une balle au centre d’un as de carreau à dix mètres sans seulement viser, comme ça, au tir instinctif, déclara Drago.

	— Je ne vois pas le rapport.

	— Ça veut dire que si j’avais dû m’en prendre à Hanley, j’aurais pu le mettre hors d’état de nuire à moindre frais, sans le tuer. D’autant plus qu’il devait nous servir de guide. Enfin, selon toi...

	— Il aurait accepté ! éructa Josip.

	— C’est toi qui le dis.

	— C’était un ami ; il suffisait que je lui demande et il vous aurait fait traverser... si tu ne l’avais pas assassiné !

	Drago hocha la tête à plusieurs reprises.

	— Tu ne nous crois toujours pas, alors, constata-t-il.

	— Ça t’étonne ?

	— Non, ça m’ennuie.

	— Tiens donc; et pourquoi ça ?

	— Parce que j’aime travailler dans la confiance...

	Le visage du vieux se crispa, décollant par endroits des écailles de sang séché.

	— J’ai peur de pas bien te suivre, là ; de quel travail tu parles ?

	— Du tien. Si Hanley n’est pas en mesure de nous servir de guide, c’est de nouveau à toi de nous faire traverser.

	— Oh ! J’ai mal compris, là ! T’espères tout de même pas me contraindre, non ?

	— Non; simplement te faire respecter tes engagements.

	— Toi au moins, tu manques pas de culot !

	— Je te rappelle juste nos conventions. Un marché est un marché.

	— Je ne traite pas avec un tueur !

	— Un Exécuteur.

	— Un assassin, de toute façon ! Un truqueur qui tente de camoufler ses méfaits en les parant de contes à dormir debout !

	— A ta place, je ne prendrais pas les choses avec tant de légèreté, dit Drago, parce que nous, nous ne sommes que de passage, alors que toi tu vis ici en permanence...

	Une portée de rides s’inscrivit sur le front de Josip.

	— Tu voudrais pas préciser ta pensée...

	— Ce qui est arrivé à Hanley n’est pas normal, tu en conviendras : passe encore qu’un homme perde la boussole sous l’empire de l’alcool, mais qu’il se casse en morceaux avant de se volatiliser !

	— Merde ! Tu vas pas recommencer avec tes fables à la graisse de chevaux de bois ! Je pourrais vivre encore cent ans que j’y croirais pas, à tes balivernes ! grommela le vieux.

	— Eh bien, tu aurais tort car c’est la vérité ! claironna soudain une voix douce mais ferme qui fit sursauter les trois hommes.

	 

	 


CHAPITRE III

	 

	 

	 

	— Hé ! ça ne va pas ?

	Cavendish se secoua. Ce n’était pas le moment de rêvasser. De s’apitoyer sur son sort. De se languir de Jag, ce faux ami qui n’avait pas hésité à l’abandonner pour faire équipe avec le premier venu, en l’occurrence une espèce de flingueur de haut vol sous prétexte qu’ils allaient dans la même direction.

	Car c’était entièrement de sa faute, à ce faux frère, s’il était dans une telle galère. Sans ses manigances, son manque de compréhension, sans cette quasi-désertion il n’aurait pas été soumis au supplice du dilate-panse et jamais il ne se serait retrouvé dans la peau d’un gosse de six ans!

	Qu’il le rejoigne seulement et il saurait lui dire sa façon de penser, à cet égoïste, ce cœur sec. II lui plongerait le nez dans sa fiente à ce serin à cervelle de mouche! Il lui ferait regretter son inconséquence, sa légèreté.

	Mais avant d’en arriver là, il faudrait d’abord le retrouver ce dynamiteur d’amitié.

	— Ça ne va pas? s’inquiéta derechef son compagnon.

	— Si, si, s’empressa l’éclaireur. J’ai juste eu comme une sorte de vertige. Ce doit être le contrecoup... C’est nerveux ; ça va passer. En fait, c’est déjà fini. Je me sens mieux.

	— Prends ton temps, rien ne presse. Personne ne viendra te chercher ici.

	Cavendish acquiesça des paupières. L’autre parlait d’or. Il y avait effectivement peu de chance pour qu’on le traque jusque-là. Comme planque, on pouvait difficilement imaginer mieux. Plus inattendu. Plus efficace, par conséquent. Et son adversaire le savait mieux que quiconque, lui qui en avait fait son refuge. Car lui aussi se cachait. Et c’était miracle que l’éclaireur l’ait retrouvé. Jamais il n’aurait pensé le chercher dans un endroit pareil.

	Le coureur de pistes observa son compagnon à la dérobée. L’homme ne lui aurait pas posé de gros problèmes en temps ordinaire, mais pour l’heure le rapport de force tenait de la souris face à l’éléphant. Une disproportion colossale. L’autre ne serait pas facile à réduire à l’impuissance. Il aurait fallu une arme pour le menacer, le contraindre. Il y avait évidemment l’effet de surprise, la ruse. Il aurait pu l’assommer par exemple. Attendre le moment propice et lui flanquer un bon coup de n’importe quoi de dur en travers de la nuque. C’était une méthode qui avait maintes fois fait ses preuves mais qui, hélas, n'était pas de mise. D’abord, parce qu’il n’avait rien sous la main pour perpétrer ce mauvais coup, et ensuite parce qu’il n’aurait pu, eu égard à son physique actuel, emmener son adversaire jusqu’où il le désirait.

	Et il y avait surtout une troisième raison, folle mais capitale : il aurait eu trop peur de le casser.

	Pas de l’esquinter définitivement en ayant la main trop lourde, mais bien de le « casser » au sens strict du terme.

	C’était fou mais cependant bien réel.

	Car, aussi incroyable que cela puisse paraître, le compagnon de Cavendish était une créature issue d’un miroir.

	Cela semblait relever de la plus haute fantaisie mais c’était cependant la vérité.

	Pourtant ouvert à pas mal de choses, l’éclaireur était tout prêt à reconnaître qu’il aurait ri au nez de celui qui lui aurait raconté pareille fable s’il n’en avait été lui- même témoin et acteur.

	Miraculeusement libéré des liens de cuir par les effets de l’Ambrame, Cavendish n’avait trouvé d’autre refuge, pour se mettre hors de portée de ses tourmenteurs, que la roulotte d’un cirque proche. Le cirque de Molly.

	Entendons-nous bien : Il y a cirque et cirque. Celui-là n’avait rien de commun avec l’enceinte circulaire traditionnelle surmontée d’un chapiteau où se donnaient des spectacles équestres et acrobatiques entrecoupés de clowneries. Non. Loin de là. Molly était une mère maquerelle, et ce qu’on appelait familièrement son « cirque » n’était autre qu’un bordel ambulant composé de quatre roulottes.

	Le hasard avait donc mené Cavendish dans l’une d’elles. Un bien malencontreux hasard si l’on songe que notre homme, curieux de son état, de sa nouvelle apparence, avait eu le réflexe anodin de s’approcher du miroir de la salle d’eau de l’endroit.

	Comme, après un long examen, amusé il portait machinalement sa main en avant pour caresser le menton de son double de l’index, il avait eu la surprise, en entrant en contact avec le miroir, de ressentir une décharge glaciale lui parcourir le bras.

	L’atroce sensation lui avait coupé le souffle, l’avait fait grimacer.

	L’estomac noué, il avait alors constaté avec effarement que dans le miroir son reflet continuait de lui sourire, mais en affichant une ironie chargée de haine.

	Simultanément, une main avait crevé la glace, sa main, puisqu’il s’agissait de son reflet, et des doigts durs s’étaient refermés sur son poignet.

	Tétanisé, frappé de stupeur, il avait néanmoins eut le réflexe de se rejeter en arrière entraînant avec lui une créature qui lui ressemblait trait pour trait.

	Abasourdi, notre homme s’était alors rendu compte que son double, pourtant bien présent, ne se reflétait pas dans le miroir.

	Puis, après un échange quelque peu incohérent, là singulière créature s’était jetée sur lui, le frigorifiant derechef jusqu’à la moelle des os, avant de l’entraîner à l’intérieur du miroir et de l’y abandonner.

	Complètement dépassé par les événements, l’éclaireur s’était retrouvé prisonnier d’un décor familier, puisqu’il correspondait à celui qu’il venait de quitter, c’est-à-dire la salle de bains, à cette différence près que tout était inversé.

	Désarçonné, il avait alors compris qu’il était en fait entré dans un reflet. Dans un univers figé, statique, une image en relief, un monde en trois dimensions mais renversé.

	Atterré, il avait essayé de sortir, de franchir le miroir dans l’autre sens, comme venait de le faire son double, mais il s’était alors heurté à une surface dure, infranchissable.

	Jurant comme un charretier, il avait voulu prendre la dimension de son nouveau domaine et c’est alors qu’il avait découvert qu’il n’était pas seul.

	Incrédule, mais quelque peu rasséréné par cette présence, il avait découvert un homme. Singulièrement déguisé, vêtu d’un porte-jaretelles, de bas à résilles et d’un slip arachnéen, son compagnon, de geôle s’était alors présenté comme s’appelant Angus Sheppard, sénateur de son état. Ce dernier, client du bordel, avait connu les mêmes déboires que Cavendish ; lui aussi avait été victime de son reflet.

	Stupéfait, l’éclaireur avait essayé d’en apprendre davantage mais apparemment son malheureux prédécesseur n’en savait pas plus que lui sur le singulier phénomène qui les frappait. A l’en croire, Cavendish n’était pas le premier à le rejoindre, à partager sa captivité, mais les autres, tous les autres, une dizaine en tout, avaient fini par disparaître, par se volatiliser.

	Une certaine complicité était née entre les deux hommes, le sénateur s’émerveillant d’une telle faconde, d’un si grand sens de la repartie chez un enfant de dix-douze ans, car c’était l’âge que paraissait Cavendish après sa première transformation.

	Coincés, ils avaient discuté, s’étaient plus ou moins racontés, plutôt moins que plus pour Cavendish qui se voyait mal relater ce qu’il venait de vivre. Par contre, il avait appris que son interlocuteur était un envoyé extraordinaire du gouvernement pour ce qui concernait les Affaires Indiennes et qu’il s’apprêtait, après deux ans de contacts difficiles, à signer un pacte de non-agression tripartite avec les Indiens de Schenectady, le meneur du Peuple Rouge, et José Chavez, le Libérateur, l’homme des Mexicains. Du moins avant d’être enfermé dans ce réduit, dans ce territoire de verre comme l’éclaireur avait baptisé leur prison.

	Assez déconcertés par ce qui leur arrivait, les deux hommes s’étaient penchés sur leur condition, cherchant ce qu’ils avaient éventuellement en commun qui leur vaille cette réclusion; en vain. Rien ne les rapprochait.

	C’était alors que Cavendish avait connu sa deuxième crise de régression, sous les yeux exorbités de Sheppard, et que, de dix-douze ans, il était revenu à l’âge qu’il avait actuellement c’est-à-dire environ six ans.

	Et curieusement, cette seconde transformation l’avait libéré. En effet, comme il était le modèle initial, la matrice en quelque sorte, il ne pouvait rester prisonnier d’une image qui n’avait plus de support. C’était du moins ce qu’avait affirmé Sheppard. En clair, cela signifiait que comme il avait changé d’apparence, le charme ou le maléfice était rompu et que plus rien ne pouvait le retenir prisonnier du territoire de verre.

	Pas réellement convaincu, le coureur de pistes avait néanmoins tenté de franchir le miroir et il avait réussi, s’était retrouvé dans la salle de bains originelle après avoir promis à Sheppard de revenir le tirer de là aussi vite que possible.

	Mais dans un premier temps il avait déjà dû faire face à celui qui l’avait enfermé, son ancien double, furieux et apparemment mal en point, ruisselant d’une sueur argentée qui rigolait sur son visage avant de s’écraser sur le sol en autant de perles cristallines.

	Comme l’autre entendait le ramener vers le funeste miroir, Cavendish s’était débattu, et malgré ses six ans avait pu se rendre maître de son adversaire en le jetant sur la baignoire où il avait littéralement explosé en milliers d’éclats, tel un pare-brise fracassé, à cette différence près que la pluie de fragments s’était aussitôt évaporée en grésillant sous ses yeux écarquillés.

	Remis de ses émotions, Cavendish avait alors fait le point de la situation. Une situation plutôt extravagante dans un contexte plutôt pesant.

	Rejoindre Jag, comme il l’avait décidé, n’allait certainement pas se révéler facile. Le parcours n’aurait rien d’une balade de santé avec tous ces Indiens poussés dans leurs derniers retranchements, ces Mexicains révoltés et ces hordes d’anciens militaires reconvertis dans l’assassinat et le pillage. Bien sûr avec son nouveau look, il risquait moins qu’on s’en prenne à lui directement, mais sa quête s’annonçait longue, périlleuse tout de même et surtout hasardeuse. Et lui avait besoin d’aller à l’essentiel. Dans cette optique, le concours d’un homme tel que Sheppard n’était pas à négliger. Et cette promesse qu’il lui avait faite de revenir le tirer de sa singulière prison, engagement de circonstance, méritait finalement d’être pris au pied de la lettre car sortir le sénateur de ce réduit, c’était se faire un allié de poids. Et avec son appui, il lui serait facile de se déplacer, de rattraper Jag, et ensuite de traverser le Territoire Rouge sans encombres.

	Fort de cette encourageante perspective, l’éclaireur avait alors décidé de se mettre en quête du double de Sheppard. Il ne savait rien de l’extravagant phénomène qui les avait jetés dans le curieux territoire de verre mais la clé, s’il y en avait une, passait forcément par ces reflets qui sortaient du miroir pour les emprisonner à leur place.

	Donc, pour venir en aide à Sheppard, il fallait impérativement qu’il remette la main sur le double du sénateur et qu’il le ramène jusque-là. Une tâche plutôt ardue lorsqu’on avait la morphologie d’un momichet de six ans face à un personnage qui pesait pas loin du quintal !

	Éludant momentanément le problème, Cavendish avait commencé sa quête. L’affaire se déroulant dans une des roulottes du bordel, il n’était nullement interdit de penser que les dévoreuses de santé de l’endroit étaient plus ou moins complices de ces étranges manœuvres. Ce qui avait poussé l’éclaireur à agir en catimini. À l’insu de ses occupantes, si possible. De toute façon, découvert, il s’en tirerait toujours avec son apparence d’enfantelet.

	C’est alors qu’il avait entrepris de passer les différentes voitures au peigne fin. Les deux premières, celle qu’il venait de quitter et la suivante, agencée pareillement, se révélèrent décevantes. La troisième, par contre, lui fit découvrir deux pensionnaires quelque peu spéciales du Cirque, deux phénomènes au sens strict du terme, dont l’une, Hilda, énorme, vivait le corps enfermé dans une immense cuve d’où n’émergeait que sa tête.

	Incrédule, l’éclaireur n’avait guère eu le temps de nouer un dialogue bien constructif car il avait été interrompu par l’arrivée inopinée de deux visiteurs masculins, lesquels ne venaient nullement consommer mais passer eux aussi les lieux au peigne fin car il s’agissait en fait des deux malfaisants qui l’avaient soumis au supplice du dilate-panse. Ces derniers, abasourdis par son inexplicable évasion, et après avoir arpenté tous les environs pour le retrouver, se rabattaient en désespoir de cause sur le Cirque de Molly qu’ils avaient quelque peu négligé dans un premier temps.

	Coincé, ne tenant pas à les rencontrer malgré son changement radical de physique, Cavendish n’avait eu d’autre recours que de se réfugier dans le cuvier qui recevait le corps de la colossale Hilda.

	Là, il avait eu la folle sensation de couler, de sombrer dans de l’eau solide. Comme s’il s’enlisait dans des sables mouvants. Ballotté par de véritables remous, d’authentiques vagues de tissus graisseux, il s’était instinctivement mis dans la position du nageur classique, autant pour tenter de freiner sa vertigineuse progression que pour se protéger d’obstacles éventuels.

	C’était alors qu’éclairé par une douce clarté bleu- mauve qui semblait naître de son contact avec le derme de la jeune femme, il avait croisé des seins, des vagins, des anus disséminés çà et là avant d’être bloqué par des bras qui l’avaient attiré un instant dans des sortes de poches, de cavernes tapissées de mains aux longs doigts fureteurs qui avaient entrepris de le frôler, de le caresser.

	Puis la chair s’était remise à trembloter, l’expulsant de ces espèces d’oasis, le jetant vers d’autres contrées tout aussi singulières.

	Très vite, il avait été incapable de se situer, ne sachant plus s’il montait ou descendait, souffrant d’une perte totale de référence, n’ayant plus non plus de notion de temps, étant proprement incapable de dire s’il était là depuis une minute, une heure, ou même une journée, étourdi par la distance parcourue. Tant de surface, c’était incroyable eu égard au volume d’un corps humain. Et cela d’autant plus que chaque mètre avalé le jetait sur quelque chose d’inédit!

	Puis il était soudain entré dans une zone émaillé de bouches d’où jaillissaient des langues d’une infernale longueur, avant d’atterrir sur un territoire quasi plat troué d’anus et de vagins sataniques qui s’ouvraient et se refermaient dans d’insupportables bruits mouillés.

	Ne se méfiant pas, il avait eu la mauvaise surprise de se retrouver presque ventousé par les voraces béances et c’était alors qu’il se déroutait pour éviter un massif pubien particulièrement florissant qu’il avait glissé soudainement dans une autre fente indécelable à l’œil nu, un vagin net, totalement dépourvu de toison qui l’avait englouti d’un seul coup jusqu’à la taille.

	Pris au piège, s’agitant en vain, il s’apprêtait à sombrer définitivement lorsqu’une main l’avait donc rattrapé in extremis pour le tirer de ce piège mortel.

	Ramené sur les berges de cette vulve gargantuesque, Cavendish était demeuré un instant abasourdi en découvrant son sauveteur. il s’agissait d’une vieille connaissance. Angus Sheppard. Le sénateur. Stupéfait, l’éclaireur avait d’abord cru qu’il avait affaire à son Sheppard, s’était étonné de sa présence en ces lieux. Puis il avait fini par comprendre que l’homme qui se tenait à son côté n’était pas le sénateur mais son double, la créature issue du miroir, celui qu’il recherchait.

	Prenant alors sur lui, conscient de son état d’infériorité et désireux d’en apprendre un peu plus sur le phénomène du miroir et les desseins profonds du reflet du sénateur, Cavendish avait décidé d’attendre et de voir. De ne rien brusquer. De ne pas se découvrir, surtout.

	— Quand tu te sentiras tout à fait bien, on gagnera un endroit un peu plus sûr, annonça soudain le double de Sheppard.

	Cavendish sauta sur l’occasion.

	— Vous aussi, vous vous cachez ? questionna-t-il dans la foulée sans avoir l’air d’y attacher beaucoup d’importance.

	— Pas vraiment. Je me préserve.

	— Ah bon ? Vous êtes malade ?

	— Non, mais je dois faire attention. J’ai une santé fragile.

	L’éclaireur apprécia la réponse. L’autre ne manquait pas d’humour, pas plus que d’esprit d’à propos. « Une santé fragile ! » La formule était on ne peut plus appropriée...

	— Vous seriez peut-être mieux au grand air qu’ici, non ? poursuivit le coureur de pistes. Ce travail, c’est pas précisément une sinécure.

	Là, Cavendish se rapportait aux propos de son interlocuteur. Ce dernier, après l’avoir tiré du gouffre vaginal, lui avait déclaré vivre là en permanence, être en quelque sorte le « technicien de surface » du lieu.

	— Il ne faut rien exagérer.

	— Ça doit quand même demander beaucoup d’efforts, l’entretien de... de cet endroit, insista Cavendish.

	L’autre eut un bref sourire.

	— Le Golf. On l’a surnommé le Golf. Mais tu es peut-être un peu jeune pour comprendre la métaphore.

	— Vous me prenez pour un demeuré, ou quoi ?

	— Loin de moi cette pensée, mais à six ans on a fatalement des lacunes.

	— Quand on a six ans dans les salons, peut-être bien, mais pas quand on se retrouve comme moi dans le cirque de Molly et qu’on est à deux doigts de se faire avaler par une cramouille géante !

	— Eh bien, toi, au moins, tu ne mâches pas tes mots !

	— J’appelle une chatte, une chatte, c’est tout ! Et là, c’est pas ce qui manque ! Le Golf, c’est pas une mauvaise comparaison, finalement.

	— Tu connais ce jeu ? s’étonna son compagnon.

	— J’en ai entendu parler, répondit prudemment l’éclaireur. Et puis c’est pas la première fois que j’entends des hommes assimiler une femme à un golf... Par contre, j’ai jamais rien vu qui ressemble à tout ça, ajouta-t-il en désignant du menton le singulier décor environnant baigné d’une clarté mauve. Comment c’est possible ? Qu’est-ce qui est arrivé à Hilda ? J’ai déjà vu de grosses femmes dans certaines foires, mais aucune n’avait sa dimension, ni tous ces orifices. Et je parle pas du reste !

	— Hilda a été victime de ce qu’on appelle les Faiseurs de Monstres, expliqua le double de Sheppard.

	— Comment ça ? grimaça Cavendish.

	— Tu n’as jamais entendu parler d’eux ?

	— Pas vraiment. Et j’espère que vous vous apprêtez pas à me servir un conte à dormir debout, style Croquemitaine ou Fée Carabosse !

	— Je préférerais, mais, hélas, les Faiseurs de Monstres existent bel et bien. Ce sont des gens sans foi ni loi qui capturent tout ce qui passe à leur portée, des enfants, des hommes, mais principalement des femmes pour les transformer en phénomènes.

	— Ils les opèrent ?

	— Non, ils utilisent des « bananes », tu sais ces arcs-en-ciel qui servent à franchir quasi instantanément des distances plus ou moins importantes... Tu connais ça, au moins ?

	— Bien sûr, mentit le coureur de pistes en acquiesçant fermement du chef.

	— Alors tu sais comme moi qu’il faut à tout prix éviter de voyager à deux ou même plus par ce moyen, reprit l’autre.

	— Évidemment !

	— Eh bien, les Faiseurs de Monstres s’appliquent eux à transgresser systématiquement cette loi première pour provoquer sciemment des accidents au cours des transferts dans le but de récupérer, à l’arrivée, une créature à deux têtes, à trois jambes, à plusieurs bouches ou plusieurs sexes, bref des êtres contrefaits qui feront le bonheur des bordels, des bateleurs ou des meneurs de mendiants...

	— Mais c’est ignoble ! éructa Cavendish franchement scandalisé.

	— D’autant plus qu’il y a un déchet énorme, comme tu peux l’imaginer, car ces tristes expériences débouchent neuf fois sur dix sur la mort des malheureuses victimes. Mais, lorsque par extraordinaire l’odieux montage se solde par un succès, les clients sont légion et prêts à payer des sommes astronomiques pour acquérir ces...

	— Quelle saloperie ! gronda l’éclaireur.

	— C’est pourtant une pratique courante dans tout l’Univers du Barillet, déplora son compagnon.

	Le coureur de pistes demeura un instant songeur. Il avait dans sa longue existence connu pas mal de coins à emmerdes, des endroits pourris, mais celui-là décrochait sans conteste le pompon ! Le doute l’effleura. Était-il bien sage, finalement, de vouloir s’enfoncer plus avant dans cette jungle ? D’abord, il avait fallu se colleter avec des Indiens, puis affronter une horde de Mexicains ; après, il y avait eu une tempête à coucher les montagnes; puis les Loups d’Osborne, ces soldats perdus qui tenaient Jag pour

	responsable de la mort du fils de leur chef, lui étaient tombés dessus et l’avaient soumis au supplice de l’eau pour le faire parler ; après encore, il avait dû se colleter avec son double tout droit sorti d’un satané miroir maléfique ; et voilà qu’à présent il était coincé avec un type dix fois lourd comme lui dans les replis d’un corps pyramidal. Il y avait de quoi se poser des questions, non ? Qu’est-ce qui l’attendait au prochain virage ? C’était un véritable enfer, ce coin. Bien sûr, il y avait Jag qui caracolait devant, mais était-ce une raison suffisante pour se risquer plus avant ? D’autant que rien ne prouvait que Jag et Drago aient poursuivi leur chemin ; confrontés à trop de périls, ils avaient pu renoncer. Ce n’était guère dans le comportement de Jag, qui avait coutume d’affirmer que « qui n’avance pas recule », mais il fallait tenir compte quelquefois des réalités.

	— Ça va ? s’inquiéta soudain le double de Sheppard devant son silence subit.

	— Ça va, sursauta Cavendish.

	— Tu te sens d’attaque ?

	— C’est un bien grand mot, mais j’aurais mauvaise grâce à me plaindre quand je vois ce qui est arrivé à Hilda. Bon sang, elle a dû s’en payer des voyages !

	— Hilda est une pièce unique, si l’on peut dire, expliqua le double du sénateur. Les Faiseurs de Monstres l’ont ramassée alors qu’elle avait une dizaine d’années et ils lui ont fait faire un transfert par mois jusqu’à ce qu’elle ait atteint l’âge de vingt ans...

	— Parle Maufait ! c’est un miracle qu’elle ait pu résister à un pareil traitement ! se récria l’éclaireur, abasourdi.

	— Pour mettre toutes les chances de leur côté, ses bourreaux l’ont gavée consciencieusement afin qu’en prenant du volume, elle offre plus de prise, plus de surface, qu’elle soit plus réceptive si l’on peut dire ; dans le même temps, inversement, ils mettaient au pain sec et à l’eau claire les autres sujets pour faciliter les amalgames lors des transferts...

	— C’est monstrueux, murmura Cavendish, sincèrement anéanti par de telles révélations.

	— Hilda n’a pas été la seule à subir ce genre de traitement, mais elle est la seule à avoir survécu, dit le faux Sheppard. Pour l’instant du moins, car les Faiseurs de Monstres ne désespèrent pas de faire mieux...

	— C’est scandaleux ! Il faudrait faire quelque chose pour éviter ça, punir les coupables !

	— Ce n’est guère facile dans le contexte actuel, commenta son sauveur. Le Territoire Rouge est une véritable pétaudière. Chacun y vit selon ses propres règles, c’est délicat dans ces conditions de faire appliquer une loi quelle qu’elle soit.

	— Il serait peut-être bon de composer avec les Indiens, déjà, non, avança l’éclaireur. Territoire Rouge, ça dit bien ce que ça veut dire. C’est de leurs terres qu’il s’agit. Il faudrait établir une paix durable avec eux... Ou peut-être tout bonnement leur rendre ce qui leur appartient.

	— Ce n’est pas si simple.

	— Ça semble pourtant élémentaire.

	— Il faut compter avec toute une population de chercheurs d’or, de pionniers, d’aventuriers qui s’estiment chez eux; la plupart ne valent pas la corde pour les pendre mais il y a parmi eux de braves gens qui ont parcouru des milliers de kilomètres pour se fixer là... Toi-même, tu te sens chez toi, ici, non?

	— J’ai rien connu d’autre, mentit Cavendish, alors forcément. Mais j’ai rien contre les Indiens, et puis j’ai pas dans la tête de vouloir transformer tous les autres en monstres de foire !

	— Et tes parents ?

	Le coureur de pistes avala sa salive. Son trouble n’échappa pas à son interlocuteur qui eut un sourire.

	— Tu n’es nullement obligé de répondre, dit-il. La question n’a aucun caractère autoritaire. Je m’inquiète juste de ton état, de ton devenir... Livré à toi-même, tu es une proie rêvée pour les Faiseurs de Monstres. Et quand je faisais allusion à tes parents, c’était simplement pour te montrer la complexité des choses...

	— Comment ça ?

	— Le fait que tu sois là, seul, à ton âge, prouve que nous vivons dans un monde totalement déstructuré, à tous les niveaux.

	— Mes parents sont morts, inventa Cavendish.

	— Tu n’es pas le premier orphelin mais ce qui est regrettable c’est qu’il n’y ait rien de prévu pour t’accueillir.

	— Je me débrouille bien tout seul !

	— Et ces hommes qui te recherchent ?

	— C’est mes affaires ! Je vous demande pas pourquoi vous vivez ici, moi ! Parce que votre histoire de maladie, de santé fragile, ça tient pas la route ! D’ailleurs, vous m’ennuyez avec toutes vos questions, je me tire, je regagne la surface ! décida tout à coup l’éclaireur en se relevant.

	— Ne t’énerve pas, fit l’autre, pense plutôt que ces deux types qui en ont après toi ont décidé de faire route avec le Cirque jusqu’à Réfugio. Remonter, c’est carrément te jeter dans la gueule du loup... D’ailleurs on devrait même filer d’ici au plus vite, car rien ne dit qu’ils ne vont pas se laisser tenter par un « parcours » histoire de tromper leur attente...

	Cavendish demeura un instant songeur. Il se sentait mal, ne savait plus très bien où il en était. Cette décision soudaine de s’arracher de là ne correspondait pas à un savant calcul mais vraiment à une envie impérieuse de quitter cette atmosphère glauque. Cependant il fallait bien reconnaître que c’était une pulsion déraisonnable.

	— Filer pour où ? grogna-t-il.

	— Un endroit où on sera en sécurité, dit l’autre. Suis- moi !

	La curiosité l’emportant, le coureur de pistes lui emboîta le pas.
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	— Petite-Mésange ! s’exclama Josip en se retournant à demi. Ça va ? Tu te sens bien? Reste pas comme ça, debout; viens t’asseoir !

	Recouverte de la tête aux pieds d’une couverture qu’elle maintenait serrée sous son menton, la jeune femme secoua la tête, faisant voler deux nattes de cheveux d’un noir de jais cerclées d’attaches de perles bleues.

	— Non, je n’ai pas le temps, dit-elle. Je dois me laver et m’habiller.

	— Ça peut bien attendre cinq minutes, non ?

	— Non, oncle Josip. Je me sens sale. Je ne suis pas sûre qu’un bain me purifiera entièrement, mais c’est indispensable.

	— Te purifier de quoi ?

	— De tout ce qui est arrivé ; j’ai honte.

	— Y a pas lieu ! Tu n’es responsable de rien !

	Il s’installa alors une plage d’un mauvais silence presque palpable à peine troublé par les craquements du bois qui achevait de se consumer dans la vaste cheminée.

	— Tu pourrais peut-être faire les présentations, émit soudain Drago, désireux de rompre la formidable tension qui venait de naître.

	— C’est vrai, ça; je manque à tous mes devoirs, grogna le vieux. Petite-Mésange, je te présente Jag et Drago. Jag, c’est le plus jeune. Ces deux-là cherchent quelqu’un qui soit capable de les faire traverser le Territoire Rouge. Alors j’avais pensé à ton père... Mais qu’est-ce que tu racontais à propos de ce qu’ils affirmaient ?

	— Qu’ils disaient la vérité, répondit la jeune femme.

	— Pour tout ce qui concernait ton père ?

	Petite-Mésange secoua de nouveau la tête.

	— Il ne s’agissait pas de mon père !

	— Attends un peu; chaque chose en son temps ! Parlons d’abord de toutes ces balivernes qu’ils ont débitées sans sourciller, de ces histoires de billes qui se seraient échappées du poignet cassé de ton père...

	— Ce n’était pas mon père ! répéta la jeune femme. Mais tout ce qu’ils ont relaté est vrai. Tout c’est exactement passé comme ils l’ont dit.

	— T’es sûr que tu vas bien ? Tu devrais t’asseoir, te recoucher, même...

	— Tu ne voudrais tout de même pas avoir raison contre nous trois, intervint l’Exécuteur. Nier la réalité n’a jamais mené à rien sinon qu’à retarder les prises de conscience.

	Puis, s’adressant à Petite-Mésange, il poursuivit :

	— Parlez-nous plutôt de ce qui vous fait dire qu’il ne s’agissait pas de votre père.

	— Sa conduite, d’abord, expliqua la jeune femme.

	— Il avait bu, plaida Josip.

	— Je ne parle pas de ce qui est arrivé après qu’il se soit mis à boire, mais de sa façon de se comporter, de ses rapports avec moi, de son regard éteint, vide, presque mort.

	— Il avait déjà bu, renifla le vieux. Paraît qu’il a racolé Frank Bigelow dans une taverne...

	— Non, il était bien en arrivant. Simplement, on aurait dit un étranger. Il n’était pas comme d’habitude, ne manifestait aucun intérêt ni pour moi ni pour les choses du quotidien. On a une poulinière qui nous donne des inquiétudes, il n’en a même pas fait cas...

	— Il devait être fatigué par le voyage, dit Josip. Ces virées dans les villes, ça épuise nerveusement.

	— D’ordinaire, il serait allé droit dans son box avant même de venir me dire bonjour; là, il n’en a même pas fait mention.

	— C’est ce Bigelow qui l’aura ensorcelé avec une liqueur dépersonnalisante, affirma le vieux. C’est une pratique fréquemment employée par les filles de petite vertu pour dépouiller leurs clients. Ça leur tourne la tête et les sens. Faut un bon moment pour s’en remettre et même après on n’est plus sûr de rien.

	— J’ai été victime de ce genre de manigances, confia Drago. C’est vrai que ça perturbe pas mal mais ce n’est pas pour autant que je me suis brisé en morceaux après...

	— Nul n’est parfait, ricana Josip.

	— Quand vous aurez fini de vous abreuvez de propos aigres-doux, on pourra peut-être discuter sérieusement ! tonitrua tout à coup Jag. Continuez, parlez-nous de votre père, de ce qui vous fait douter...

	La jeune femme avala longuement sa salive avant de lâcher :

	— Ses mains...

	Un masque d’incompréhension crispa les traits de Josip,

	— Quoi, ses mains ? Où tu veux en venir ? grommela- t-il.

	— Mon père était droitier...

	— Oui, et alors ?

	— Alors... l’homme qui était là se servait de sa main gauche...

	— Ouais; c’est pas bien solide comme argument. D’autant que t’étais pas au mieux de ta forme...

	— Qu’est-ce que tu veux dire, oncle Josip ?

	— Que t’as pu confondre.

	— Elle dit vrai ! s’interposa Jag. Hanley tenait son arme de la main gauche, ainsi que la bouteille avec laquelle il t’a assommé !

	— Ça prouve pas grand-chose; sous l’empire de l’alcool, on fait n’importe quoi et souvent des choses dont on se croyait pas capable.

	— Certainement pas ! réfuta Drago. Les réflexes sont plus forts que tout et l’automatisme préside dans toutes les actions surtout lorsqu’il s’agit de défendre sa vie !

	— J’ai vu Hanley recharger son arme et il se servait de sa main gauche, renchérit Jag. Et ça, ça nécessite de la dextérité ! Et puis lorsqu’il a voulu se défendre, c’est sa main gauche qu’il a cassée dans le but de me déchirer la gorge !

	Le vieux leva les yeux au ciel.

	— Bon, en admettant : ça nous mène où, tout ça ?

	— À Réfugio ! lança Petite-Mésange.

	— Comment ça ?

	— Elle a raison, approuva l’Exécuteur. Hanley est parti d’ici bon père, droitier, pour revenir gaucher et plutôt perturbé du côté de la libido. Et selon Frank Bigelow, c’est dans une taverne de Réfugio que les deux hommes se sont rencontrés, que Hanley lui aurait proposé de... de l’accompagner. Alors c’est forcément là qu’il faut chercher.

	— Chercher quoi ? s’étonna Josip.

	— Ce qu’il est advenu du véritable Barry Hanley, dit Jag.

	Le vieux secoua la tête, effaré.

	— Non mais, vous vous rendez compte de ce que vous racontez là ? Le véritable Barry Hanley ! Et qu’est-ce qu’on a eu sous les yeux, selon vous ?

	— C’est justement ce qu’on ne sait pas, et qu’il serait bon de découvrir, estima Drago.

	— C’est pas charitable comme pratique d’entretenir de faux espoirs...

	— Ça ne l’est pas plus de douter de la parole de ses proches, répliqua Jag.

	— Il faut nous croire, oncle Josip, insista Petite- Mésange. Tout ce qu’on t’a raconté est vrai.

	— On allait à Réfugio de toute façon, déclara Drago, ça ne perturbe pas nos projets. D’ailleurs, il va être temps de lever le camp !

	— Je cours à la rivière et je suis prête ! lança la jeune femme.

	— Prête à quoi ? Tu vas tout de même pas nous accompagner ! se récria le vieux.

	— Et qui pourrait m’en empêcher ? Avec ou sans vous, j’irai à Réfugio !

	— Mais c’est pas un endroit pour toi ! Et puis il y a à faire id, tu ne peux pas abandonner la maison et tout le cheptel !

	— On va remplir les bacs, les mangeoires et les râteliers à fourrage, décida l’Exécuteur. À trois, on n’en a pas pour bien longtemps et ça devrait suffire pour quelque temps.

	— C’est vite dit ! ricana Josip. Je voudrais pas avoir l’air de passer pour un empêcheur de tourner en rond, mais à quêter l’impossible, on a rarement assez d’une vie !

	— Je vais tout ouvrir ; ainsi, si je ne revenais pas, les bêtes sauraient se débrouiller, dit Petite-Mésange.

	— Qu’est-ce que c’est que ces idées ? Pourquoi tu ne reviendrais pas ? grogna le vieux.

	— Toute seule, ce coin me deviendrait vite insupportable.

	— Dans l’existence, il arrive toujours un moment où on est livré à nous-même...

	— C’est vrai mais en général les choses sont tranchées, nettes, intervint Drago, Ce qui est loin d’être le cas présentement.

	Le vieux gonfla les joues.

	— Si vous vous mettez tous contre moi, soupira-t-il. Tout de même, ton père aurait pas aimé que tu quittes ton poste...

	— Il n’aurait surtout pas aimé que je reste sans réagir, que j’accepte l’inacceptable. Et je m’étonne que tu me tiennes ce genre de discours !

	Josip eut un haussement d’épaules.

	— C’est que je m’inquiète pour toi, rien d’autre. Je voudrais pas que tu t’exposes à de cruelles désillusions.

	— L’homme qui est mort là n’était pas mon père, même s’il lui ressemblait trait pour trait, martela la jeune femme. Alors je vais essayer de savoir ce qui s’est passé, de le retrouver si possible. Si moi je ne me soucie pas de lui, qui le fera ? Toi ? tu ne crois même pas ce que nous sommes pourtant trois à affirmer ! Il faut que je sache, que je retrouve sa trace, ma tranquillité est à ce prix !

	— Après tout, pourquoi pas, capitula faussement le vieux. Et puis, finalement, ça te fera pas de mal de te frotter aux réalités de ce monde. Allez, va te préparer, qu’on parte pas trop tard.

	Comme elle disparaissait à l’intérieur de la maison, il ajouta à l’adresse de ses compagnons :

	— Je vous avais bien dit qu’elle tenait pas en place, hein ? Quel tempérament ! Et quelle cuisinière ! Tiens, Jag : remets-moi donc une louchée de ce ragoût ; faut le terminer sinon il va se gâter !

	— À ta place, j’éviterais de trop me bourrer, fit Drago.

	— J’ai toujours eu un estomac d’autruche.

	— Je ne m’inquiète pas de ta digestion mais de la fosse qu’il va falloir creuser pour enterrer Bigelow...

	— Eh là ! doucement ! Vous comptez tout de même pas me faire travailler dans mon état, après le terrible coup que j’ai encaissé ?

	— On va se gêner ! Et estime-toi heureux que Hanley ne soit pas Hanley, sinon c’est deux fosses qu’il aurait fallu creuser !
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	— Mais on tiendra jamais à deux là-dedans! s’exclama Cavendish en contemplant l’espèce de réduit où son compagnon lui offrait d’entrer.

	Plus que d’un réduit, il s’agissait en fait d’une espèce de trou d’homme vertical dans lequel il fallait pénétrer en se contorsionnant, les pieds les premiers.

	Ce qui représentait un saut dans l’inconnu que l’éclaireur répugnait à accomplir, du moins en première position, comme l’autre le lui proposait implicitement.

	— Et puis on n’y voit rien, insista-t-il.

	— Il y a de la lumière à l’intérieur.

	— Ah oui ? Eh bien, ce doit être de la lumière noire, de celle qui blesse pas les yeux ! Et c’est pas bien large d’accès, votre palace...

	— C’est spécial, le renseigna le double de Sheppard. Il s’agit de pierres luminescentes. Comme elles ont une durée de vie limitée, on les enferme pour les économiser... Pour le reste c’est bien assez grand pour toi puisque j’arrive à rentrer...

	L’éclaireur eut une grimace. Décidément, il ne se ferait jamais à sa nouvelle apparence !

	— Il y a une poignée, en haut, à l’intérieur, précisa son compagnon. Il suffit de s’y prendre des deux mains et de se laisser glisser... Attends, pousse-toi, je vais te montrer !

	Joignant le geste à la parole, l’autre appliqua ses propres consignes et s’enfonça, malgré son impressionnant tour de taille, dans l’ouverture circulaire pratiquée dans le flanc du cuvier.

	— À toi, maintenant ! Vas-y ; n’aie pas peur ! Attends, je vais allumer ; j’oubliais que les enfants ont peur du noir...

	Une nouvelle grimace étira les lèvres de Cavendish. Il n’y avait pas que l’obscurité pour l’angoisser. Sans être claustrophobe, il ne goûtait guère les endroits trop exigus, surtout s’il devait les partager avec des personnages un peu mystérieux.

	— Voilà, ça y est; tu peux venir, à présent !

	Circonspect, le coureur de pistes se plaqua contre la paroi de bois verni, risqua sa tête dans la béance, fronça le nez, les sinus attaqués par une méchante odeur.

	— Au début ça surprend un peu, mais on s’y fait très vite, tu verras, assura son compagnon en remarquant son trouble.

	— Mais qu’est-ce qui sent comme ça ? grimaça Cavendish. Il y a une charogne quelque part, c’est pas possible autrement !

	— Non, c’est exprès, expliqua l’autre. Toutes les parois de cet endroit ont été badigeonnées avec une solution à base de concentré de poissons pourris...

	— Faut être foutrement amoureux de la mer pour séjourner là, râla l’éclaireur. Où alors avoir une âme de putois !

	— C’est exprès, répéta son compagnon. Ce lieu servait de cache pendant la guerre...

	— Quelle guerre ? s’inquiéta le coureur de pistes en fronçant les sourcils.

	— La guerre de Sécession, bien sûr! s’exclama l’autre. C’est vrai qu’à ton âge...

	Cavendish réprima un soupir. Décidément, il accumulait les gaffes ! Mais peut-être finalement n’avait-il plus toute sa tête ? Après tout, un verre contient moins qu’un litre, c’est bien connu, alors c’était la même chose avec son crâne. S’il avait diminué de volume, son cerveau avait suivi le mouvement et il contenait fatalement moins d’informations. Ses connaissances devaient se diluer sans qu’il en ait conscience, insensiblement.

	Un frisson lui parcourut l’échine. Si c’était le cas, qu’allait-il advenir de lui ? Il allait perdre tous ses points de repères, régresser vraiment. Harmoniser son mental avec son physique. Redevenir un enfant véritable. N’être plus préoccupé que par des futilités. Sa mémoire allait se gommer, blanchir. Il devrait réécrire sa vie. Repartir de zéro, se confectionner un nouveau destin.

	Un vertige le saisit. C’était tentant comme expérience. Cela ressemblait à une réincarnation, la mort en moins.

	— Cette cache servait indifféremment aux Nordistes ou aux Confédérés, poursuivit son compagnon. Molly n’a jamais marqué la moindre préférence. L’amour n’a pas de couleur politique...

	— Non, il n’a que des tarifs, grinça l’éclaireur.

	— Tu me semblés bien amer...

	— Lucide, tout au plus.

	— Tout de même, j’ai rarement vu des enfants de six ans parler de cette façon. Tu tiens des propos d’adulte.

	— C’est parce que j’ai grandi trop vite, se rattrapa le coureur de pistes. Enfin je parle pas de la taille, mais de l’esprit. Livré à soi-même, on mûrit plus vite. Et puis j’aime pas trop qu’on essaie de me faire prendre des vessies pour des lanternes...

	— Comment ça ?

	— C’est au sujet de Molly. Je ne peux pas croire à sa grandeur d’âme. Une bordelière reste une bordelière quoi qu’il arrive. Et si elle planquait indifféremment ceux de l’un ou l’autre camp, ce n’est certainement pas par pure philantropie mais pour conserver une espèce de neutralité qui la mettrait à l’abri des représailles après la fin du conflit.

	— Tu n’es guère charitable envers tes contemporains.

	— C’est qu’il y a guère matière à les voir en rose ! Tiens, pour en revenir aux faiseurs de Monstres, ils

	n’existeraient pas s’il n’y avait pas un marché, et, si on ne peut rien contre eux, on peut toujours s’en prendre à leurs clients, à ceux qui achètent leur production. Le jour où ils ne trouveront plus personne pour écouler leurs phénomènes, eh bien, ils cesseront leur activité.

	— C’est assez ingénieux comme moyen de répression.

	Cavendish eut un grognement.

	— Ingénieux mais irréalisable !

	— Et pourquoi ça ?

	— Parce que ce trafic honteux rapporte beaucoup d’argent et que le profit mène le monde.

	— Il y a d’autres valeurs...

	— Ouais... l’or, le platine, les diamants et autres pierres précieuses !

	— Je pariais de valeurs morales.

	L’éclaireur eut un gloussement.

	— Valeurs morales ! C’est un langage suranné! Depuis combien de temps vous avez pas mis le nez dehors ? Faut sortir un peu ! On se tue, on s’étripe pour une femme, une paire de bottes, un regard de travers ! On dépossède toute une nation de son territoire légitime et vous venez me parler sans rire de valeurs morales !

	— Rien n’est jamais définitif, les choses peuvent changer...

	Le coureur de pistes considéra son interlocuteur avec circonspection. Où voulait-il en venir avec ses propos civiques ? Quelles étaient ses intentions ? Pourquoi était-il là ? Pourquoi existait-il ? Car il existait bel et bien, aussi singulier que cela puisse paraître. Le double parfait de Sheppard. Même corpulence, même visage, mêmes traits. A quelques détails près, cependant. Dans l’apparence, déjà. Le sénateur était fringué en pute racoleuse, alors que celui-là avait récupéré le pantalon de l’original. Il était gaucher, aussi, alors que le vrai Sheppard se servait de sa main droite. Mais c’était normal, il s’agissait de la « mécanique » du miroir. Sinon, tout le reste collait parfaitement. Restait à comprendre le pourquoi de sa présence... Dans l’optique de cet accord tripartite entre les principaux courants du Territoire Rouge, Cavendish avait songé à la possibilité d’un complot. Sinon, comment expliquer cette substitution ? Le sosie du sénateur allait pouvoir approcher Schenectady et Chavez dans le but de faire capoter le projet ou, ce qui était plus vraisemblable, pour les éliminer physiquement afin de priver les Indiens et les Mexicains de leur chef respectif et de les désorienter pour mieux les anéantir avant qu’ils aient eu le temps de se choisir un nouveau leader... C’était ce qui semblait le plus plausible dans le contexte.

	Perplexe, Cavendish décida d’aborder le sujet par une voie détournée.

	— Bien sûr que tout peut toujours changer renifla- t-il, mais il faudrait un homme providentiel, quelqu’un qui ait de la poigne, de la rigueur, qui ne soit préoccupé que de la justice et du bien d’autrui... Autant dire un merle blanc ! Ou du plein soleil à minuit ! Tiens, tout à l’heure on parlait des clients des Faiseurs de Monstres, eh bien, c’est pas demain qu’ils risquent d’être poursuivis !

	— Et pourquoi donc?

	— Parce que tout le monde sait que les bordels sont assidûment fréquentés par des responsables politiques importants et que ces derniers ferment les yeux sur toutes ces saloperies parce qu’ils consomment gratuitement quand ils ne sont pas eux-mêmes attirés par ces amours contre nature !

	— Je te trouve bien pessimiste.

	— Et comment je pourrais me montrer serein ?

	— Il faut espérer, croire en un monde meilleur...

	— C’est ça : demain on rasera gratis ! Et venez pas me parler de la religion, c’est le refuge des dos ronds, des fatalistes ! D’abord si Dieu existait, il ne saurait supporter de telles hérésies !

	— Les voies du Seigneur sont impénétrables.

	— Tu parles ! Tout ça, c’est des salades ! Mais dites, vous seriez pas de la partie, des fois, pour parler comme ça ?

	— Non, c’est juste un vieux fond d’éducation.

	— Du bourrage de crâne, oui !

	— Il faut bien se raccrocher à quelque chose lorsque tout va mal...

	— À des chimères, surtout; ça évite d’affronter les vrais problèmes !

	— Rien ne trouve grâce à tes yeux, alors ?

	— Pas grand-chose, faut bien l’avouer. Tiens, à la limite, il aurait mieux valu que vous me laissiez m’enfoncer dans cette béance organique, ça aurait tout simplifié !

	L’autre fit claquer sa langue contre son palais.

	— À ton âge, il n’y a rien qui ne puisse s’arranger. La vie vaut la peine d’être vécue, tu verras ! Le monde n’est pas si pourri, il y a des gens qui valent la peine.

	— C’est pour ça que vous vivez comme un reclus, ricana le coureur de pistes. C’est facile de prôner l’amour de son prochain quand on a choisi de vivre comme un ermite !

	— Une retraite n’a jamais fait de mal à personne. La solitude à ça de bon qu’elle aide à voir clair en soi. Ma présence ici n’a rien de définitif. C’est comme pour toi... Bientôt, nous serons à Réfugio et tout ira mieux; tu pourras sortir, aller à ta guise...

	Cavendish gonfla les joues.

	— À ma guise, c’est vite dit, faudra tout de même que je me méfie, que je rase les murs !

	— La ville est grande, fit l’autre, rassurant. Il te sera facile d’échapper à ceux qui te recherchent.

	Au passage, l’éclaireur nota que les doubles, les créatures du miroir semblaient hériter de toutes les facultés de leur modèle. Physiquement, bien évidemment, mais intellectuellement aussi. Sinon comment expliquer que son interlocuteur connaisse Réfugio alors qu’il n’avait manifestement pas eu le temps matériel de s’y rendre...

	— Et vous, qu’est-ce que vous allez faire ? questionna-t-il sans avoir l’air d’y toucher. Il paraît que Molly va se marier et qu’elle abandonne le métier. J’imagine que le Cirque va être vendu...

	— J’ai eu vent de cette éventualité...

	— Vous n’y croyez pas ?

	Le double de Sheppard eut un haussement d’épaules.

	— Qui vivra verra... De toute façon ça ne me concerne pas, je m’arrête également à Réfugio.

	Cavendish sentit un frisson lui parcourir l’échine. Un frisson d’aise. La situation évoluait dans le bon sens. Bien sûr, rien n’était résolu pour autant mais c’était déjà un début. Il faudrait qu’il trouve un stratagème pour ramener son interlocuteur dans la roulotte de queue, celle qui contenait le singulier miroir, mais c’était un point secondaire. Le plus dur, ce qui lui semblait insurmontable, c’était de le sortir de cet endroit, de quitter le corps de Hilda, et voilà que l’autre lui annonçait tranquillement qu’il levait le camp bientôt. C’était inespéré.

	Le trouble dut se lire sur son visage car l’autre s’inquiéta

	— Qu’est-ce qui se passe, ça ne va pas ?

	— Non... c’est rien, bredouilla l’éclaireur. Je pensais à cette malheureuse Hilda...

	— Eh bien ?

	— Alors je me disais qu’elle allait être revendue au même titre que les chevaux qui tirent les roulottes, comme du vil matériel. C’était bien la peine d’aller faire la guerre aux esclavagistes pour laisser de telles infamies se perpétrer !

	— Les autres pensionnaires du Cirque sont dans le même cas, non ?

	— Pas vraiment, car elles ont le choix ; elles peuvent s’arrêter à tout moment, reprendre leur liberté, alors que Hilda, elle, n’a pas d’alternative puisqu’elle a été créée pour être un phénomène de bordel. C’est pas normal...

	— Qu’est-ce qui n’est pas normal ?

	— Qu’on puisse disposer des autres, les acheter, les exploiter, puis les revendre comme des animaux savants. C’est contre ça qu’il faudrait lutter. Sans Molly, Hilda ne serait pas ce qu’elle est. C’est honteux!

	— Les choses ne sont pas toujours si simples qu’elles paraissent...

	— Ben voyons !

	— Molly n’a jamais eu de... phénomènes dans son cirque avant Hilda...

	Cavendish eut un ricanement.

	— Il n’y avait sûrement rien qui vaille la peine, rien d’assez sensationnel, d’assez monstrueux pour son goût !

	— Molly n’a jamais voulu de créatures contrefaites chez elle, expliqua le double du sénateur. Hilda est une exception.

	— Et Héloïse, alors ? gloussa le coureur de pistes.

	— Héloïse n’est pas un monstre au sens strict du terme. Elle souffre d’une anomalie sexuelle assez courante. Les hermaphrodites ne sont pas si rares... mais c’est vrai qu’à ton âge ça peut surprendre...

	Coincé, l’éclaireur conserva prudemment le silence. Il se voyait mal entrer dans une polémique sur les êtres bisexués et affirmer qu’il n’avait jamais rencontré une créature comme Héloïse, une femme véritable, affublée d’un membre qui se développait comme un mirliton, c’était d’ailleurs comme ça que la bougresse désignait son appendice surnuméraire, long d’une bonne trentaine de centimètres, alors que d’ordinaire les « boucs-et-biques » comme on disait couramment, n’étaient dotés que d’un second sexe à l’état plutôt embryonnaire.

	— Pour en revenir à Hilda, Molly l’a rachetée alors qu’elle était malade, bien prête de mourir, à un bordelier qui l’avait déjà passée aux profits et pertes, révéla le reflet de Sheppard.

	— Il faut savoir prendre des risques pour faire fortune... Des risques calculés, car si Hilda était si mal en point que vous le dites, la transaction n’a pas dû atteindre des sommets.

	— Au contraire ! fit le double du sénateur. Alors qu’il s’en désintéressait totalement, l’ayant confortablement amortie, son propriétaire, intrigué par la proposition de Molly, a réclamé une somme astronomique pour accepter de s’en défaire...

	— Molly devait savoir que le jeu en valait la chandelle.

	L’autre secoua la tête.

	— Pas du tout! Pour elle, Hilda était vraiment perdue !

	— Et pourquoi elle voulait l’acheter, alors ?

	— Pour lui offrir une fin décente, digne d’un être humain. Pour sortir Hilda de l’étable à cochons où elle était reléguée, pleine de pustules, d’écrouelles, sale, rongée par la vermine, attendant d’être dévorée par les truies jalouses qui ne voyaient en elle qu’une intruse...

	— Et comment elle a recouvré la santé ?

	— Comme ça; simplement; naturellement. Sans médecine particulière, rien qu’avec de l’hygiène, une nourriture saine et de l’amitié. Beaucoup d’amitié.

	— On dirait un conte de fées, grogna Cavendish.

	— C’est pourtant ce qui est arrivé.

	— Ouais... N’empêche que le Cirque va être revendu et que Hilda risque de retomber entre les pattes d’un acheteur un peu plus rigoureux!

	— Qui vivra verra, répéta le reflet de Sheppard. Bon, tu te décides, oui ou non ?

	L’éclaireur se secoua, réalisa qu’il était toujours au seuil de la cache, ne put s’empêcher de jeter un regard en arrière, en direction du repli par lequel ils étaient arrivés jusque-là, une espèce de boyau dont l’entrée était défendue par deux bras croisés, lesquels n’acceptaient de se dénouer que lorsqu’on les tapotait du bout des doigts selon un certain code.

	— Tu veux rebrousser chemin ? s’inquiéta son compagnon en surprenant son manège. Tu peux, tu sais : les bras se décroisent tout seul dans ce sens. Seulement je ne suis pas sûr que tu puisses retrouver ton chemin après. Hilda est un véritable labyrinthe. Et n’oublie pas ces deux hommes qui te cherchent, là-haut... À ta place, je prendrais sur moi. D’accord, cet endroit n’a rien de folichon mais ce n’est qu’une question d’heures...

	Comme Cavendish n’avait pas l’air vraiment convaincu, plissait du nez, il ajouta :

	— Si toutes ces parois ont été copieusement badigeonnées d’une solution à base d’extrait de poissons, c’était pour dérouter les chiens employés par les différents camps pour traquer les fuyards ou les déserteurs. C’est vrai qu’au début, ça incommode un peu, mais on s’y fait très vite. Et puis tu n’auras guère longtemps à supporter cette atmosphère car nous serons à Réfugio en fin de journée... Allez, entre !

	Pas vraiment emballé, le coureur de pistes s’exécuta néanmoins. S’aidant de la poignée intérieure, il tira sur ses bras, décolla du sol, ramena ses cuisses sur son ventre et se glissa sans efforts dans l’ouverture circulaire.

	 


CHAPITRE VI

	 

	 

	 

	Petite-Mésange semblait née sur un cheval.

	C’était du moins ce que ne cessait de se répéter Jag en observant la jeune femme depuis leur départ. Une véritable amazone. À ceci près qu’elle montait comme tout le monde, c’est-â-dire à califourchon, mais sans selle, à cru; sans selle et donc sans étriers, ce qui nécessitait maîtrise, habileté, ainsi qu’une communion totale avec l’animal. Un splendide Pinto aux yeux bleus, haut sur membres et doté d’une impressionnante musculature. Une bête que l’on devinait puissante et infatigable. Un redoutable steppeur.

	Cavalier chevronné, Jag était on ne peut plus à même d’émettre un jugement sur tout ce qui avait le cul sur un cheval, et la prestation de la jeune femme l’époustouflait littéralement. Elle faisait corps avec sa monture, en semblait le prolongement naturel, évoquait une bête mythique, une sorte de centaure d’un genre nouveau. En quittant la vallée, il avait fallu descendre une pente raide comme une façade d’immeuble, un versant à aborder avec la plus extrême prudence, parsemé d’arbres plantés bien serrés, ce qui ne simplifiait guère la tâche, les troncs se présentant comme autant d’obstacles; eh bien, alors que les trois hommes et leurs chevaux de bât progressaient précautionneusement souvent à la limite de la chute, ils avaient eu la surprise de voir la jeune femme se lancer droit dans la pente et se couler entre les arbres comme un champion de slalom pour arriver en bas indemne, à peine essoufflée.

	Subjugué par cette performance, Jag n’avait depuis cessé de l’observer, et ce qu’il découvrait à chaque seconde le remplissait d’admiration.

	— Tu va finir par te crever les yeux à la regarder comme ça, murmura soudain Drago en venant à sa hauteur.

	— Hein, quoi ? sursauta Jag.

	— Petite-Mésange.

	— Oui, qu’est-ce qu’elle a ?

	— Je te le demande, justement.

	— Comment ça ?

	— Tu ne l’as pas quittée du regard depuis qu’on est en route.

	— C’est... c’est sa façon de monter; je n’ai jamais vu quelqu’un d’aussi aérien, d’aussi harmonieux, d’aussi efficace...

	— Et moi je n’ai jamais vu quelqu’un qui se laisse aussi facilement embobiner !

	— Qu’est-ce que tu veux dire ?

	— Que je sais reconnaître un céladon quand j’en vois un.

	— Un quoi ?

	— Un céladon. Un amoureux transi.

	— Mais je ne suis pas amoureux, qu’est-ce que tu racontes ?

	— Tu ne le sais pas encore, c’est là toute la nuance.

	— C’est la cavalière que j’admire, rien d’autre.

	— C’est ce que tu crois et c’est ce qui rend la chose grave. Je te comprends remarque bien car c’est une très belle plante pour autant que nous avons pu en juger, mais ce n’est pas parce que tu vois une belle fille dans le plus simple appareil qu’il faut en tomber amoureux.

	Jag parut soudain frappé de stupeur.

	— Tu ne vas pas me croire, murmura-t-il, le regard vide.

	— Dis toujours.

	— Petite-Mésange... je ne l’ai même pas vue...

	L’Exécuteur inspira bruyamment.

	— C’est encore pire que je croyais, grogna-t-il en secouant la tête.

	— Comment ça, pire ? Je viens de te dire que je n’ai rien vu !

	— Justement. C’est typique.

	— Typique de quoi ?

	— Du comportement du cédalon.

	— Oh ! ça va ! Arrête un peu, tu veux ! Il y a peut-être plus urgent à faire qu’à débiter des balivernes, non ?

	— Je te trouve bien susceptible.

	— Et toi bien futile.

	— Tiens donc !

	— Parfaitement! On nage en plein cauchemar et toi, tout ce que tu trouves à faire, c’est de plaisanter !

	— J’essaie simplement de t’ouvrir les yeux.

	—      Essaie plutôt de comprendre ce qui s’est passé !

	Drago gonfla les joues.

	— A l’impossible, nul n’est tenu, murmura-t-il.

	— C’est plus simple de se moquer des autres !

	— Pas plus simple : indispensable. L’ironie est décapante, et tu as besoin d’être secoué, de voir clair en toi. D’être disponible...

	Comme Jag le fixait, quelque peu perplexe, l’Exécuteur ajouta :

	— Dans le contexte, il est indispensable, pour survivre, d’avoir les idées nettes...

	— Parce que ce n’est pas mon cas ?

	— Quand quelqu’un qui a vécu au moins cinq minutes près d’une fille à poil vient me confier qu’il n’a rien vu de ses formes, je suis bien obligé de me poser des questions, non ? Et si ce type est mon équipier, je suis obligé de lui mettre le nez dans son caca !

	— Il faut compter avec les circonstances. Avoue que le moment n’était pas à la contemplation !

	— Le cochon qui sommeille dans le cœur de chaque homme ne fait jamais de pause. Je ne t’en veux pas de tomber amoureux, mais tu choisis mal ton moment, c’est tout.

	— Mais je ne suis pas amoureux, souffla Jag.

	— Non, bien sûr. Tu lui portes seulement de l’intérêt, de l’admiration... Tiens, pour l’heure, tu es proprement incapable de me dire s’il y a des nuages dans le ciel ou de me décrire le décor proche. À part ça, tu n’es pas amoureux !

	— Doucement, on doit t’entendre jusqu’à Réfugio ! — Tant mieux, comme ça, il y aura foule pour nous accueillir ! Tout le monde voudra voir l’homme qui tombe amoureux des femmes qu’il ne voit pas ! Remarque c’est bien pour nous, car dans le tas c’est bien le diable si on ne trouve pas un guide.

	Jag fronça les sourcils.

	— Un guide ? Pour quoi faire ? s’étonna-t-il.

	— Ne me dis pas que tu as renoncé à traverser... Ou plutôt, si, préviens-moi, que je sache à quoi m’en tenir.

	— Bien sûr que j’ai toujours l’intention de traverser mais qu’est-ce que c’est que cette histoire de guide ? On en a un !

	— Ah oui, et qui ?

	— Josip !

	Drago eut un hoquet.

	— Tu plaisantes, j’espère !

	— Pas le moins du monde. D’ailleurs, il n’y a pas si longtemps tu l’as rappelé à ses engagements...

	— Par jeu, pour l’étriller. Mais il n’est plus l’homme de la situation, s’il l’a jamais été. Il n’y a pas que ce coup qu’il vient d’encaisser, ça, ce n’est pas trop grave ; non, ce qui me gêne, c’est sa passivité, sa soumission par rapport aux Indiens...

	— II a été leur ami, a vécu avec leurs enfants...

	— Des enfants qui ont grandi et qui ont eu besoin de brûler ce qu’ils ont aimé. Josip était un symbole pour eux. L’image du bon Visage Pâle. Un frein. Il les empêchait de donner libre cours à leurs instincts. Ils ont commencé par le chahuter, puis par l’enterrer droit en terre, comme un arbre, en ne laissant dépasser que sa tête. C’était une sorte de jeu. Du moins Josip le ressentait-il de cette façon, mais en fait, c’était bien plus qu’un simple amusement. C’était une manière déguisée de se débarrasser de l’homme blanc. De s’affranchir d’un carcan moral. Par petites touches, à doses homéopathiques, si l’on peut dire. Josip ils ne l’enterraient pas par hasard ; ils le voulaient mort mais ne parvenaient pas à franchir le pas. Alors ils le plantaient, lui laissaient la tête à l’air, puis filaient avec le désir de l’abandonner mais ne pouvaient finalement s’y résoudre et finissaient par revenir le libérer. Jusqu’au jour où ils ont décidé de passer la ligne en l’enterrant avec un revolver dans la main afin qu’il puisse signaler sa présence, se défendre contre les loups et les coyotes, et en dernier ressort se faire sauter la cervelle. C’était une manière de se déresponsabiliser tout en allant jusqu’au bout de leurs désirs. C’est dans cette situation que nous avons fait sa connaissance, rappelle-toi...

	Jag acquiesça du menton. C’était effectivement en se guidant sur des détonations répétées que les deux hommes étaient arrivés jusqu’à Josip, l’avaient découvert enterré vif, une arme à la main, enseveli sous un monceau de vieux meubles éventrés dans un fort désaffecté.

	— Je ne vois rien là qui s’oppose à ce qu’il nous serve de guide. Tout ça, tu le savais lorsqu’on a déterré Josip et ça ne t’a pas empêché d’accepter sa collaboration.

	— Je comptais sur un sursaut de sa part, un besoin de vengeance mais c’est loin d’être le cas. Tu l’as entendu comme moi, il reste persuadé que ses tourmenteurs seraient revenus le tirer de là...

	— Et alors ?

	— Alors on ne peut pas lui faire confiance. Je sais qu’il connait le Territoire Rouge comme sa poche mais il n’est pas armé nerveusement pour une telle expédition. D’ailleurs il n’arrête pas de le clamer et ce serait une erreur de le contraindre. Il faut qu’on trouve quelqu’un d’autre» comme il nous l’a déjà suggéré...

	— Mais on a Barry Hanley ! se récria Jag.

	— Qui ?

	— Hanley ! Le père de Petite-Mésange !

	— Il a rendu ses billes, au cas où tu l’aurais oublié. Et ce n’est pas qu’une image !

	— Mais ce n’était pas le véritable Barry Hanley, tu le sais bien.

	— Je ne sais rien.

	— Quand même... Un homme qui se brise, qui vole en éclats, ce n’est pas normal.

	— C’est singulier, c’est vrai, mais ça ne prouve pas grand-chose. D’ailleurs même Josip n’est pas convaincu.

	— Parce que tu te réfères à lui, maintenant ?

	— Non mais il connaissait bien Hanley.

	— Sa fille, sa propre fille, non ?

	— Si bien sûr, mais elle était traumatisée, pas vraiment à même de juger sainement.

	Jag inspira profondément, faisant siffler l’air entre ses dents.

	— En admettant même que nous ayons eu affaire à Hanley, soupira-t-il, sa fin ne t’intrigue pas ?

	Drago aspira ses joues.

	— Si, mais il faut tenir compte du contexte. Nous sommes dans l’Univers du Barillet, dans une de ses chambres tout du moins...

	— Ce n’est pas parce que nous avons changé d’époque que nous devons tout accepter !

	— Hanley est mort, c’est une évidence. Qu’on l’accepte ou pas ne change rien au problème.

	— Le double de Hanley, rectifia Jag. Un sosie rempli de billes de verre...

	— Un sosie qui tirait à balles réelles !

	— C’est d’autant plus extraordinaire.

	L’Exécuteur eut un haussement d’épaules.

	— Pas plus que de voyager comme tu l’as fait par le biais d’un arc-en-ciel pour échapper à une charge de bisons, émit-il (2).

	— C’est vrai, reconnut Jag. Mais là, il s’agit d’un homme, c’est autre chose;

	— Je ne vois pas ce que ça change.

	— C’est un... phénomène qui pourrait bien nous toucher, comme tu l’as d’ailleurs fort justement fait remarquer à Josip.

	— Qui pourrait nous toucher si nous restions, nuança l’Exécuteur. Ce n’est pas le cas.

	— Va savoir...

	— Tu veux rester, à présent ? Tu as changé d’avis ?

	— Non, je parlais de cette... transformation ; qui te dit qu’on ne pourrait pas en être victime ? C’est peut-être quelque chose qui s’attrape comme ça, par contagion. Une maladie...

	— Quoi que ce soit, plus vite on aura plié bagages, moins on aura de chance d’être contaminés. On trouve un guide à Réfugio et on se met en route de suite en profitant de la nuit.

	Jag se racla la gorge.

	— Tout à l’heure, tu parlais de tenter d’élucider le mystère de la métamorphose de Hanley, murmura-t-il.

	— C’était une manière de clore la discussion et de lever le camp.

	— Petite-Mésange compte sur nous.

	— Josip l’assistera.

	— Il ne la croit pas.

	— Elle finira bien par le convaincre. Ce que femme veut...

	Jag se racla de nouveau la gorge.

	— On s’est engagés, dit-il.

	— Qu’est-ce que tu racontes ?

	— Il ne fallait rien dire, alors !

	— On allait dans la même direction, de toute façon !

	— Ce n’était pas une raison pour promettre une aide que tu ne voulais pas tenir.

	— Je t’ai déjà dit que c’était pour gagner du temps ! Qu’est-ce que tu voudrais qu’on fasse ? Qu’on se livre à une enquête minutieuse dans tout Réfugio et sa banlieue ? Qu’on interroge tout les gens qu’on croise ? Et tu vas leur demander quoi : s’ils savent quelque chose sur un mystérieux phénomène qui change la chair en verre ? On va te prendre pour un cinglé !

	— On peut agir avec plus de mesure, tu le sais bien. Reconstituer l’emploi du temps de Hanley, suivre le même cheminement...

	— Ce serait possible dans un contexte normal, mais nous sommes dans une des chambres du Barillet et si on perd trop de temps, ce foutu manège va se mettre à tourner et on ne pourra plus sortir avant longtemps. C’est ça que tu veux ?

	Instinctivement, Jag leva les yeux au ciel, eut un soulagement en découvrant les deux soleils qui y flamboyaient.

	La présence de deux astres, diurnes ou nocturnes, témoignait en effet de la position du Territoire Rouge. Cela indiquait que ce monde, cet espace-temps était en phase. Qu’il était ouvert sur l’extérieur, accessible à ceux qui en venaient, et qu’on surnommait Outlanders. Et ce qui était valable pour le Territoire Rouge valait pour tous les autres alvéoles du Barrillet.

	Mais cela signifiait surtout que ceux qui avaient eu la témérité, l’inconscience, ou l’imprudence de s’engager dans ce remous temporel devaient en sortir avant que les soleils ou les lunes se rapprochent et finissent par se superposer.

	Lorsqu’il ne demeurait plus qu’un astre, cela voulait dire qu’une autre chambre était en phase et que les Outlanders ne pouvaient plus sortir avant d’avoir accompli une révolution complète. Qu’ils étaient en quelque sorte prisonniers du Barillet. Il y avait alors moyen de presser le mouvement en changeant d’univers, en passant d’un monde à l’autre, mais il fallait alors s’en remettre à un pasteur professionnel ou encourir le risque de se perdre dans des immensités inquiétantes, des univers de ténèbres où prédominaient les Forces du Mal, lieux d’élection des enchanteurs, sorciers et autres magiciens. Des espaces inclassables, baignés d’extraordinaire, de fantasmagorie.

	Et les changements d’espace-temps ne pouvaient se faire que dans le sens de la rotation. B était impossible en effet d’aller contre le mouvement naturel du Barillet. On pouvait toujours tenter le coup en empruntant une « banane », un de ces singuliers arcs-en-ciel qui permettaient de voyager quasi instantanément, à condition toutefois qu’il soit situé près d’une « frontière » et bien orienté, mais le résultat était loin d’être garanti même lorsque les conditions étaient optimales et, dès lors, .on avait neuf chances sur dix de se retrouver dans des contrées glauques, des vastitudes désertiques quand on ne se perdait pas tout bonnement dans le néant.

	Jag soupira longuement. Évidemment, leur marge de manœuvre était étroite. Il aurait fallu avoir une idée du temps qui restait avant que le Barillet se mette en marche, mais il n’y avait rien d’établi en la matière. La durée de phase avec l’extérieur était fluctuante et le changement pouvait se produire à n’importe quel moment, sans signe avant-coureur, si ce n’était la superposition des deux astres justement, phénomène toutefois peu pratique, car lié à la météo. Survienne une dépression et ce signal d’alarme devenait inopérant.

	Heureusement, pour l’heure, il faisait beau. Dégagé tous azimuts, le ciel donnait une idée de l’infini. Du bleu partout. Un azur vertigineux.

	Plissant des yeux, Jag observa les deux soleils. Apparemment ils n’avaient pas bougé. Enfin ils suivaient leur course, bien entendu, mais ils ne semblaient pas s’être rapprochés. La distance qui les séparait demeurait stable. Mais il s’agissait peut-être d’une impression. En tout cas, ce qui était réel, c’était la chaleur. Une véritable fournaise.

	Baignant littéralement dans son jus, sentant régulière ment des gouttes de sueur lui rigoler partout sur le corps, Jag jeta un regard envieux en direction de Petite- Mésange qui chevauchait une dizaine de mètres devant lui, un peu en retrait de Josip qui lui ouvrait la marche.

	La jeune femme se tenait droite, attentive, fraîche comme si elle venait de passer des heures à se pomponner. Sa robe, en peaux de wapiti, un vêtement simple, sans ornements particuliers demeurait aussi sèche qu’un buvard abandonné en plein désert. Une robe assez courte qui découvrait de magnifiques jambes longues et nerveuses, aux mollets bien dessinés, aux cuisses pleines et musclées.

	Étrangement, Jag sentit une bouffée de désir lui chauffer les reins. Sa réaction le surprit. Qu’est-ce qui lui arrivait ? Comment pouvait-il réagir à deux jambes aux trois quarts nues alors qu’il n’avait même pas sourcillé au spectacle d’une femme entièrement dépouillée, écartelée, offerte, même si c’était contre son gré ?

	Perplexe, il se secoua, tourna la tête, découvrit Drago qui le fixait, goguenard.

	— Un céladon, ricana-t-il.

	Pris en flagrant délit, Jag haussa les épaules.

	— Je commence à comprendre et à partager le point de vue de Josip à ton sujet, siffla-t-il. Rien ne trouve grâce à tes yeux !

	— Je te croyais moins soupe-au-lait, moins susceptible, surtout.

	— Et moi je te pensais plus ouvert, plus intelligent, peut-être ! cracha Jag.

	Ce disant, il pressa les flancs de sa monture signifiant ainsi à son interlocuteur qu’il ne goûtait plus sa compagnie.

	Son cheval de bât en remorque, il se dirigeait droit vers Josip qui ouvrait toujours la route, lorsque le Pinto de Petite-Mésange se jeta de côté, lui barrant le chemin.

	 


CHAPITRE VII

	 

	 

	 

	Une fois dans la place, Cavendish demeura figé, les bras ballants, à considérer un décor chichement éclairé par une lumière jaunâtre émanant d’une pierre semblable à une grosse éponge végétale maintenue au plafond par une espèce de filet de chanvre accroché à un clou recourbé.

	L’endroit était plus grand qu’il l’avait cru. Cela tenait au fait que tout était aménagé pour une vie à l’horizontale. La cache pouvait être assimilée à un dortoir et il était possible d’y vivre à deux sans trop se marcher sur les pieds. Outre l’affreuse odeur que l’on sait, il y régnait une chaleur infernale qui ne manqua pas d’alarmer le coureur de pistes.

	— On crève, ici, soupira-t-il en essuyant de la manche son front ruisselant de sueur. On doit finir par étouffer.

	Le double de Sheppard secoua négativement sa tête ronde.

	— Non, répondit-il. Tout a beau paraître bien calfeutré, il y a toujours de Pair qui passe. Et on n’est pas toujours arrêté, comme maintenant; ça va mieux lorsqu’on avance, tu verras. Sans compter que nous sommes à l’heure de la journée où il fait le plus chaud.

	Un déclic joua alors dans l’esprit de l’éclaireur. Un détail le tarabustait depuis quelque temps qu’il jugea opportun d’amener sur le tapis.

	— D’autant qu’il y a deux soleils, émit-il précautionneusement.

	C’était ça qui l’inquiétait : la soudaine présence de deux astres dans le ciel; phénomène qu’il venait de découvrir en passant d’une roulotte à l’autre.

	Son compagnon eut un froncement de sourcils.

	— Deux soleils ?... Ah oui ! ça signifie que nous sommes en phase, mais il paraît que ça n’a pas d’incidence sur la température, que c’est juste un épiphénomène...

	— Un quoi ? grimaça Cavendish.

	— Quelque chose qui n’a pas d’influence propre. Comme une illusion d’optique. D’ailleurs, ça disparaîtra dès que le Barillet avancera d’un cran.

	Le coureur de pistes enregistra l’information avec soulagement. Il avait cru le contraire car à leur entrée dans l’Univers du Barillet, il n’existait qu’un seul soleil. Ensuite, les ténèbres s’étaient installées, précédant un violent vent de sable, et il n’avait jamais personnellement été en mesure de revoir le ciel. Donc, découvrant les deux astres, il avait craint le pire : c’est-à-dire que le Barillet se soit remis en route et qu’ils soient tous partis pour une révolution complète.

	La nouvelle donc rasséréna l’éclaireur. Tout n’était pas négatif, finalement. Le Territoire Rouge était toujours en phase et c’était ce qui importait. La boule d’angoisse qui lui obstruait la gorge se désagrégea en partie et il respira un peu mieux. Pas vraiment librement car tout était loin d’être résolu. Il restait encore à ramener Sheppard-bis jusqu’à la roulotte de queue, jusqu’à ce foutu miroir enchanté. Et ça, c’était pas spécialement du millefeuille ! L’autre ne le suivrait pas docilement, il faudrait obligatoirement le traîner jusque-là contre son gré. Et pas question d’employer la violence sous peine de le casser.

	Cavendish retint un juron. L’avenir ne s’annonçait pas des plus roses, tout bien pesé. Car même s’il parvenait à ses fins, il faudrait encore convaincre le véritable sénateur de lui apporter son aide et, ça, c’était une autre paire de manches- Le politicien lui avait promis monts et merveilles mais il semblait coutumier du fait et il valait mieux se méfier des paroles dorées des hommes publiques.

	Bref, on était loin du compte, il y avait loin de la coupe aux lèvres.

	Du coup, la boule d’angoisse reprit son volume initial et il se sentit de nouveau tout oppressé. Il faut dire que le décor n’arrangeait rien.

	Soudain, tout lui parut vain, sans issue, et il fut pris d’une irrésistible envie de s’arracher de là, de ce placard puant, de remonter à la surface, à l’air libre, de courir jusqu’à ce que le souffle lui manque, que ses jambes se dérobent sous lui.

	— Ça ne va pas ? Tu te sens mal ? s’inquiéta son compagnon.

	— C’est rien, la chaleur, sûrement, fit l’éclaireur. Et l’odeur aussi.

	— Tu es tout pâle; un moment, j’ai craint que tu tournes de l’œil. Tu as peut-être faim, ou soif ? Il y a une gourde, là, sur l’étagère au-dessus de toi... Ce qu’elle contient ne doit pas être bien frais mais ça évite de se déshydrater. Et si tu y tiens, on peut demander de l’eau plus fraîche...

	— Non, non, ça va aller, refusa Cavendish. C’est fini, à présent; c’était juste passager.

	— II faut le dire si tu veux quelque chose de spécial...

	Le coureur de pistes secoua la tête en avançant les lèvres.

	— Non, non, tout va bien maintenant, assura-t-il.

	— Il ne faut pas te gêner, surtout, insista l’autre.

	Cavendish remercia d’un sourire. C’était vrai qu’il se sentait mieux. Il avait eu comme un vertige. Un coup de folie car ce n’était pas son genre de perdre la boule comme ça, de céder à la panique. Ce devait être consécutif à sa transformation ; un effet secondaire. Son organisme devait réagir et lui envoyer des bouffées de déprime.

	Pas vraiment euphorique, mais conscient qu’un retour anticipé à la surface n’arrangerait pas ses bidons, l’éclaireur décida de prendre sur lui en s’intéressant à son environnement immédiat, à des détails pratiques.

	— Et comment on fait lorsqu’on a besoin de quelque chose ? interrogea-t-il.

	— On va le chercher.

	— Où ça ? À l’extérieur ?

	— Non, juste à hauteur des « bras-croisés »...

	— Et comment ça arrive jusque-là ?

	— Hilda est capable de contrôler chaque parcelle de son corps alors il lui est simple de déplacer un objet d’un point à un autre ; c’est de cette façon que le ravitaillement est assuré deux fois par jour. Il suffît de remonter et de se servir.

	—      Et pourquoi elle n’a pas agi de la sorte avec moi ?

	— Parce qu’elle ne peut véhiculer que des objets inertes.

	— Et si elle peut contrôler son corps, pourquoi elle m’a laissé m’enfoncer dans cette espèce de gouffre vaginal ?

	— C’est la seule zone qu’elle ne parvient pas à contrôler, sinon, elle t’en aurait expulsé, tu penses bien. D’ailleurs, d’ordinaire, Scylla, c’est le nom de cette béance, n’est pas réellement dangereuse; seulement elle n’est pas faite pour les enfants...

	— Quand même, renifla Cavendish, heureusement que vous étiez là... Au fait, comment vous avez été prévenu ?

	Du menton, le double de Sheppard désigna la paroi du vaste cuvier.

	— Il y a une main, là, à l’extérieur, près de l’entrée...

	— Et alors ?

	— Tu connais le morse ?

	— Oui, bien sûr ; enfin j’en ai entendu parler, comme tout le monde.

	— Eh bien, c’est comme ça que Hilda m’a alerté, en tapant contre la paroi de l’index replié... C’est un langage international...

	— C’est surtout un langage militaire, non ?

	— Un langage officiel, disons. Mais c’est surtout un moyen universel de communiquer à distance...

	Cavendish conserva le silence. Évidemment, on n’en était pas encore à utiliser le téléphone pour se parler à distance. Peut-être était-il déjà inventé mais loin d’être exploité. De toute façon, d’où il venait, dans cette autre dimension sauvage, il n’en demeurait que des vestiges. Il n’empêche que ce n’était pas un mode de communication courant et qu’il fallait certainement avoir fait une école militaire pour être en mesure de le pratiquer.

	— Hilda ne le connaissait pas mais elle l’a appris sur le tas, en présence des différents clandestins qu’elle survit à cacher, expliqua le reflet de Sheppard, répondant ainsi aux questions que l’éclaireur se posaient.

	Cavendish approuva du chef tout en considérant une nouvelle fois son compagnon avec curiosité, se demandant s’il n’était pas tout bonnement en train de rêver, de cauchemarder, d’halluciner, mettant en doute tout ce qu’il avait vécu jusque-là, le présent y compris. Car c’était fou ce qui lui arrivait. Dément. Comment pouvait-il être face à un homme issu d’un miroir, relégué au fin fond d’une roulotte de bordel, coincé, caché sous une femme énorme émaillée d’orifices vaginaux ou anaux, de masses molles ou bien de membres diversement répartis ? Il allait se réveiller, c’était sûr, et se retrouver près de Jag, sous un ciel piqueté d’étoiles, dans un désert, dans une forêt, ou dans une construction en ruine.

	Soudain, le sol s’anima sous ses pieds nus. Déséquilibré, il battit des bras, vacilla vers l’arrière puis piqua en avant, se sonna au passage en donnant du front contre la pierre lumineuse avant de se recevoir contre la panse rebondie de son compagnon qui le redressa en le tenant par les épaules.

	— Ça va, s’inquiéta-t-il, tu n’as rien ? Tu te sens bien ? Fais voir un peu ton front... Eh bien, dis donc, un bel œuf de pigeon qui te pousse là !

	Cavendish porta machinalement la main au-dessus de son œil gauche, sentit une méchante protubérance sous ses doigts, ne put réprimer une grimace.

	— Ça te fait mal ? demanda Sheppard-bis en s’accroupissant pour être de niveau, manifestement secoué.

	— Non, gémit le coureur de pistes, pas vraiment ; je suis surtout surpris que ce soit si gros...

	— Lorsque ça enfle, c’est bon signe; il faut se méfier des chocs qui laissent le derme intact, ça peut dégénérer.

	— Qu’est-ce qui s’est passé ?

	— On vérifie les attelages avant de partir, c’est la coutume.

	Cavendish avala péniblement sa salive. Il ne rêvait pas, hélas. Le méchant calot qui lui déformait le front était bien réel sous ses doigts moites. Un véritable œuf d’autruche! Et il était bien enfermé dans un réduit à l’atmosphère de chiottard sous une montagne de chair flasque avec une créature sortie d’un miroir dont il avait du mal à cerner les desseins.

	Sous ses pieds, le plancher dansa de nouveau et il ne dut qu’à la poigne de son compagnon de ne pas rebondir d’une paroi à l’autre.

	— On ferait mieux de s’allonger avant que ça remue vraiment, proposa ce dernier. C’est la meilleure position...

	Évitant la pierre lumineuse qui se balançait lentement, faisant vaciller le décor, l’éclaireur se dirigea vers les lits superposés, se glissa dans celui que lui indiquait Sheppard-bis, le supérieur, avec l’étrange sensation de se couler dans un tiroir.

	 


CHAPITRE VIII

	 

	 

	 

	— Jag... C’est bien Jag que vous vous appelez, je n’écorche pas votre nom, au moins ? s’inquiéta la jeune femme.

	— Non, non, c’est bien ça, déglutit péniblement Jag en ralentissant sa monture,

	— C’est plutôt bizarre comme nom. Je n’ai jamais rien entendu d’approchant.

	— C’est le diminutif de jaguar... C’est mon père adoptif qui m’a baptisé ainsi, À l’écouter, il me trouvait hargneux, farouche et souple comme un fauve. Un jaguar, plus précisément,

	— Et c’était vrai ?

	— Un peu exagéré. Il y avait de la dérision dans ce choix. Mais une part d’instinct, aussi. Patch était un homme qui savait juger d’un simple regard...

	— Patch ?

	— C’est le nom de mon père adoptif...

	— Encore un curieux prénom.

	— Pas plus que Petite-Mésange.

	Le regard de la jeune femme s’assombrit.

	— C’est aussi mon père qui l’a choisi.

	— Parce qu’il vous avait deviné gracieuse et aérienne, j’imagine...

	— Parce que c’était le prénom de ma mère, plus simplement. Mais je pense que vous devez savoir pourquoi, oncle Josip a dû vous raconter...

	Jag acquiesça. L’histoire était simple. Barry Hanley était tombé amoureux d’une Indienne. Une Apache. Une Mescalero, plus précisément. Il l’avait épousée mais cette dernière avait un amant indien. Indécise, elle allait de l’un à l’autre, ce qui ne facilitait pas vraiment la vie de Hanley qui était alors éclaireur dans l’armée. Puis la jeune femme s’était retrouvée enceinte et son entourage, déjà persifleur, s’était déchaîné, mettant en doute la paternité de Hanley. Alors, Petite-Mésange, c’était son nom, avait filé une nuit et n’était revenue que des mois plus tard, le ventre plat, avec une fille dans les bras, affirmant que l’enfant était de lui et qu’elle devait vivre et croître dans l’ombre de celui qui l’avait conçue. Après, la jeune femme n’avait plus fait un seul écart mais Hanley, vacciné, avait voulu que l’on baptise sa fille du même prénom que sa femme afin qu’il lui reste au moins une Petite-Mésange au cas où sa femme serait reprise par ses démons. La suite était plutôt tragique si l’on songe que l’amant délaissé était venu assassiner sa maîtresse avant que d’être à son tour exécuté par Hanley quelque temps plus tard, une fois son engagement terminé.

	— Jag... Ça vous va plutôt bien, estima la jeune femme. Enfin, je n’ai jamais vu de jaguar ; ça ressemble à quoi ? Au cougouar ?

	— De loin ; ça se rapprocherait plutôt de la panthère, selon Patch, mais avec des taches ocellées.

	Une grimace d’ignorance étira les lèvres admirablement dessinées de Petite-Mésange.

	— Je n’ai jamais vu de panthère, avoua-t-elle.

	— C’est comme un grand chat, ou alors un lion tout efflanqué.

	— Je n’ai jamais non plus vu de lion mais ça n’a pas d’importance, j’imagine très bien. Alors c’est vrai, vous êtes hargneux, farouche et souple à la fois ?

	— Je le suis devenu. Patch m’a fait coller à sa réalité. Il m’a complètement forgé. Tout ce que je sais, je le tiens de lui.

	— Vous en parlez quelquefois au passé ; il est mort ?

	La question étrilla Jag, le sortit de l’espèce de torpeur dans laquelle il baignait depuis leur départ de chez Hanley, depuis qu’il chevauchait derrière son interlocutrice.

	— Non, répondit-il la gorge serrée. Enfin j’espère. En fait, je suis sur ses traces, j’essaie de le rattraper.

	— C’est pour ça que vous voulez traverser, que vous cherchez un guide ?

	Comme Jag approuvait du chef, elle fronça les sourcils avant de lâcher :

	— Mais alors, vous êtes des...

	— Des Outlanders, oui; on vient de l’extérieur.

	Il y eut un silence, le temps que la jeune femme se pénètre de l’information, avant qu’elle reprenne :

	— Comment est la vie, ailleurs ?

	Jag gonfla les joues.

	— Peu différente d’ici, souffla-t-il.

	Petite-Mésange le considéra avec stupéfaction.

	— Vous venez pourtant de l’avenir ! s’étonna-t-elle.

	Jag haussa les épaules.

	— Avenir, passé, tout finit par se confondre. La vie est un éternel recommencement. Un cycle. C’est comme le mouvement du Barillet. Il ne faut pas penser au futur, vivre uniquement pour le présent.

	— C’est difficile d’exister au jour le jour, sans perspective d’avenir.

	— C’est le lot de tout un chacun.

	— Pas de ceux du Barillet. Et nous à double titre.

	— Vous ? Qui vous ?

	— Les Indiens. Le Peuple Rouge.

	— Vous vous sentez plus indienne que... qu’autre chose ?

	— Je me sens toujours du côté du plus faible.

	— Alors nous avons un point commun.

	— Deux : nous sommes tous deux à la recherche de notre père.

	Cette dernière précision amena une nouvelle rupture de la conversation, chacun replongeant dans ses préoccupations. Au passage, Jag nota que la jeune femme n’était pas seulement belle mais également dotée d’un solide bon sens. Pour ce qui était de leurs quêtes respectives, on pouvait les considérer comme aussi singulière l’une que l’autre. Petite-Mésange espérait retrouver son géniteur alors qu’un double de celui-ci était mort en se brisant puis en se volatilisant, tandis que Jag, lui, tentait de rejoindre le sien, enfin celui qui l’avait élevé, Patch, avant qu’il ne pénètre dans un vaisseau spatial où la mort l’attendait sous la forme d’une créature qui avait la fâcheuse propriété de transformer tout ce qu’elle touchait en métal (3). Cette péripétie, Jag ne l’avait pas rêvée, n’en avait pas eu conscience par un flash divinatoire. Non. Patch, il l’avait découvert mort au terme d’un voyage dans le futur et, une fois revenu dans le présent, il n’avait plus eu de cesse que de rejoindre ce vaisseau avant que son père spirituel n’y entre. Et, sur son chemin, il avait trouvé le Barillet et son Univers extravagant. Pressé, il avait décidé de traverser vaille que vaille.

	— Et vous pensez que votre père est passé par ici, qu’il a réussi à traverser l’Univers du Barillet ? interrogea la jeune femme.

	Jag retint sa réponse. En fait, il ne savait rien du cheminement exact de Patch. Il connaissait seulement son point d’arrivée. Le terme de son voyage. Le terme de sa vie. Il se pouvait très bien qu’il ait choisi de traverser ou qu’il ait plus sagement fait le tour. Tout était possible en la matière. Ce qui comptait, c’est que d’une manière ou d’une autre il ait atteint le vaisseau maléfique pour y trouver une fin atroce. Le reste importait peu.

	— C’était sa route, dit-il au bout d’un moment.

	— Il aura peut-être fait un détour.

	— C’est possible. C’est à souhaiter, même; ça me permettra de refaire mon retard.

	— Il faut encore traverser.

	— Vous parlez pour qui là : pour lui ou pour moi ?

	— Les deux. À ma connaissance, personne n’y est jamais parvenu. On ne traverse pas le Territoire Rouge.

	— Il y a d’autres mondes.

	— On ne traverse pas le Barillet.

	Jag fronça les sourcils. La discussion prenait un tour intéressant.

	— Comment ça ?

	— Parce que, normalement, personne n’arrive jusque-là...

	Un voile se déchira soudain dans l’esprit de Jag.

	— Le fricot ! chuinta-t-il.

	Comme la jeune femme acquiesçait des paupières, il soupira :

	— Bon sang ! C’était pour ça ?

	Ce que Jag appelait le fricot n’était autre que des conserves humaines. Avant d’arriver au seuil du Barillet, Jag et Cavendish avaient failli être victimes d’un couple diabolique dont la principale activité consistait à attirer les voyageurs et à les occire après que la femme se soit livrée avec eux, du moins pour ce qui concernait la gent masculine, à des jeux érotiques très poussés. Après quoi, ce charmant duo débitait les malheureux avant de les faire cuire et de les mettre en bocaux.

	Mal embarqués, Jag et Cavendish n’avaient dû leur salut qu’à l’arrivée inopinée de Drago. Son complice défuncté, la femme leur avait alors révélé l’existence du Barillet et d’un commerce singulier avec ceux de l’un de ses univers, qui donnaient de l’or en échange des extravagantes conserves (4).

	D’abord incrédules, les trois hommes s’étaient rendus à l’évidence en pénétrant dans l’incroyable remous temporel. Seulement il avait eu beau se creuser la cervelle, jamais ü n’avait trouvé d’explication à la raison d’être de ces abominables conserves.

	Mais les confidences de Petite-Mésange éclairaient la situation sous un jour nouveau.

	— Alors, ce n’était que pour ça, dit-il, juste pour empêcher les gens d’entrer dans le Barillet ?

	— Uniquement.

	— Mais... pourquoi puisque les traversées sont réputées impossibles ?

	— La traversée du Territoire Rouge et certaines autres mais pas toutes. Ceux du Septième Monde aiment bien les Outlanders.

	Un déclic joua dans la mémoire de Jag.

	— Josip nous a parlé du Septième Monde, dit-il.

	Selon lui, ses habitants voulaient lui faire faire une carte détaillée du Territoire Rouge, avec les points d’eau, les lieux de rassemblements des... Indiens et leurs campements.      

	— Le Territoire Rouge intéresse le Septième Monde au plus haut point.

	— Pourquoi ?

	Petite-Mésange eut une moue d’ignorance.

	— Ça, personne ne le sait vraiment. Mais ce qui n’est pas douteux, c’est que ses habitants nous considèrent comme des gêneurs, qu’ils veulent nous exterminer et qu’ils font tout pour ça.

	     — J’ai eu affaire aux Loups d’Osborne, ils collectionnent les têtes indiennes. Ils appellent ça des trophés. J’ai cru comprendre qu’on leur rachetait ; ça a un rapport ?

	— Direct. Ils ont des émissaires dans les mondes voisins qui servent de payeurs. Les volontaires sont légion ; la plupart des Visages Pâles chassent l’Indien ! pour le plaisir, alors être payé pour ça !

	Jag conserva le silence. Petit à petit, la planète Barillet se dessinait, prenait du corps tout en devenant paradoxalement plus impalpable. La pléthore d’informations renforçait encore la complexité du phénomène.

	— Alors, le... fricot, c’est pour empêcher des Outlanders d’entrer en contact avec ceux du Septième Monde, exposa Jag.

	— Exactement.

	— Mais c’est monstrueux comme démarche de supprimer des innocents de cette façon, d’une manière systématique !

	— Les Blancs ne font pas autre chose avec nous !

	Jag prit de nouveau le temps de la réflexion. L’argument était on ne peut plus recevable. À un massacre» on répondait par un autre massacre. C’était dans la logique des choses. Une logique tout à fait relative si l’on songeait que des gens du passé étaient responsables de la mort d’autres gens du futur. Peut-être leurs lointains descendants...

	— Vous craignez quoi, au juste ?

	— Que ceux du Septième Monde lèvent une armée d’Outlanders et qu’ils nous envahissent.

	— Vous êtes de taille à vous défendre, non ?

	— Ici, oui, avec des armes de notre temps, mais pas avec celles du futur...

	— Vous n’avez pas grand-chose à craindre, dit Jag.

	— Les Soldats Bleus ont déjà des canons, des fusils à répétition, plaida Petite-Mésange, alors il y a au contraire tout à redouter des armes de l’avenir, elles ne peuvent être que plus meurtrières.

	Jag inspira longuement. 

	— Elles l’ont été, c’est vrai, mais il n’en reste plus guère ; et celles qui demeurent ne sont pas plus destructrices que les vôtres... quand on en trouve ! Tout à l’heure, je ne plaisantais pas en disant que l’avenir et le passé finissaient par ce confondre, que la vie est un éternel recommencement. Tes frères rouges distribuent leur or pour rien, le danger ne peut pas venir de l’extérieur. En admettant même que des Outlanders soient intéressés par les propositions de ceux du Septième Monde, les choses ne seraient pas si simples. D’abord, il leur faudrait s’équiper correctement et ensuite attendre que le Territoire Rouge soit en phase car je les vois mal entrer dans n’importe quelle chambre du Barillet et gagner votre monde par le biais de passeurs ou encore d’arcs-en-ciel. Ce serait bien hasardeux comme démarche.

	— Nous ne pouvons pas prendre le plus petit risque, dit Petite-Mésange. S’il y a eu des armes dévastatrices, il en reste encore. Et elles ne sont sûrement pas toutes hors d’état de nuire, il doit y en avoir de soigneusement dissimulées qui n’attendent qu’une occasion pour refaire surface. Et puis il faut aussi compter avec des machines de guerre pires que le Cheval de Fer, des monstres d’acier qui avancent avec des roues ou des chenilles, des engins volants...

	— Il s’agit de voitures, de chars, d’avions, commenta Jag, surpris. Comment avez vous entendu parler de ça ?

	— Il y en a dans le Septième Monde.

	— Comment pouvez vous le savoir ? Vous y êtes allée ? Enfin, quelqu’un d’ici ?

	— Non, mais il y a des livres qui circulent et qui viennent de là-bas...

	— Vous en avez ?

	— Non. Ils sont rares, et ceux qui en ont les conservent précieusement. Josip en a vus.

	— II est allé dans le Septième Monde ?

	— Pas à ma connaissance mais il a rencontré des gens qui possédaient de ces livres et il a pu les regarder. C’est lui qui nous a raconté tout ça...

	Jag resta songeur. Étrangement, jamais il n’avait pensé que l’univers du Barillet puisse receler un monde moderne. Enfin moderne par rapport au Territoire Rouge. Un monde où il y avait des voitures, des tanks, des avions... Un monde qui avait certainement précédé le sien. La Dimension Sauvage...

	Il en était là de ses réflexions lorsqu’il aperçut soudain Josip sur sa droite. Le vieux avait arrêté son cheval et, les yeux plissés, tête levée, il observait fixement le ciel.

	Jag sentit sa gorge se nouer. Levant à son tour la tête, il chercha immédiatement les deux soleils, soupira de soulagement en constatant que leur position n’avait pas / varié, que la distance qui les séparait était toujours égale.

	Rasséréné, il calqua alors son angle de vision sur celui de Josip et découvrit enfin ce qui retenait l’attention du vieux.

	À une bonne portée de fusil de là, au-delà d’une colline, une escadrille de rapaces tournoyait dans le grand bleu.

	— Zopilotes, busards, vautours et compagnie, grogna Josip en grimaçant. Faut pas demander ce qu’on va trouver !

	— Ils sont encore haut, fit remarquer Drago en arrivant à son tour à hauteur du trio, l’affaire ne doit pas dater. En se dépêchant un peu, on risque de trouver des survivants !

	 


CHAPITRE IX

	 

	 

	 

	Ballotté, renvoyé sans cesse d’un bord à l’autre de son étroite couchette, Cavendish avait l’affreuse sensation de se trouver sur un navire bercé par une forte houle.

	Plutôt mal en point, il n’arrêtait pas de se tourner, se retourner, cherchant une position qui lui stabilise la tripaille, l’empêche de lui remonter jusqu’aux amygdales. D’infects rots à arrière-goût d’Ambrame venaient de temps à autre lui éclater dans la bouche, ajoutant à son malaise, lui provoquant d’insupportables nausées.

	— Si tu veux parler, ne te gêne pas, émit Sheppard-bis.

	— Mon estomac attend seulement que je desserre les dents pour se précipiter hors de ma bouche ! grogna le coureur de pistes.

	— Tu vas t’habituer ; c’est l’affaire d’une heure ou deux...

	— D’ici là, je serai mort !

	— Mais non, ton organisme va s’apprivoiser, s’endurcir.

	— Il faudrait des années pour ça ! On est loin de Réfugio ?

	— Quelques heures.

	— Bon sang, je tiendrai jamais ! Je vais me vider, me retourner comme une chaussette ! Dites... comment on fait quand on a des problèmes ? Vous devez bien avoir un récipient quelque part...

	— Oui il y a un seau, là, derrière.

	— On peut s’en servir ?

	— Bien sûr.

	— D’accord, mais ce que je voudrais savoir c’est s’il est praticable... enfin, vide ?

	— Il est toujours prêt.

	— Comment ça ?

	Conservant le silence, le double du sénateur quitta sa couche, disparut derrière l’angle vif d’un recoin, s’en revint bientôt porteur d’un seau émaillé dont il ôta le couvercle avant de le mettre sous le nez de l’éclaireur qui recula instinctivement.

	— N’aie pas peur, ils ne vont pas te sauter à la figure, dit le reflet de Sheppard.

	Intrigué, Cavendish se pencha sur le récipient, découvrit à la lumière pisseuse et oscillante de l’endroit un singulier écheveau blanchâtre qu’il prit tout d’abord pour une couche de spaghettis.

	— Ce sont des vers de la classe des Plathelminthes. On les appelle les Vidangeurs...

	Abasourdi, le coureur de pistes demeura un moment muet, à fixer le surprenant entrelacs.

	— Vidangeurs ou aussi Nettoyeurs, poursuivit Sheppard-bis. Ils absorbent tout ce que nous rejetons. Complètement. C’est pratique, non ?

	— Et... leurs excréments à eux ?

	— Ils ne rejettent rien, assimilent tout. Ils ne prennent pas de volume mais de la longueur. Les plus longs mesurent jusqu’à vingt mètres. On peut les couper, ils se reforment, comme de simples vers de terre...

	— On dirait des vers solitaires, des tænias, ils sont tout aussi plats, commenta Cavendish en observant le nœud d’invertébrés avec effarement et dégoût.

	— C’est de la même famille ; ils viennent, paraît-il, du troisième monde. Mais dis-moi, tu en sais des choses, toi, pour ton âge...

	— J’ai un frère qui a été infesté, inventa l’éclaireur. On a eu un mal fou à l’en débarrasser. Finalement, on l’a eu avec de la graine de potiron moulue ; ça l’a endormi, ce foutu ver !

	— Je n’ai jamais entendu parler d’une telle pratique, s’étonna Sheppard-bis. Bon, ce seau, tu comptes t’en servir ou quoi ?

	Déconnecté, Cavendish eut un moment de flottement avant de comprendre ce que son interlocuteur lui demandait»

	— Non, non, refusa-t-il après réflexion. De ce côté-là, ça va mieux, je ne ressens plus aucun malaise. C’est miraculeux !

	— Non, c’est tout simplement parce que tu as fixé ton attention; c’est souverain comme remède, ne pas s’apitoyer sur son sort. Bon, eh bien, je vais ranger nos petits amis...

	Tandis qu’il s’activait, le coureur de pistes fut soudain intrigué par un point de détail qui lui était jusque-là passé par-dessus la tête.

	— Et Hilda ? Comment ça ce passe pour Hilda ? interrogea-t-il.

	— Tu parles de quoi, là? demanda Sheppard-bis en regagnant sa couchette.

	— Bah... au niveau de ses besoins...

	— C’est pareil.

	Cavendish eut une grimace.

	— Comment ça, pareil ? Elle n’est tout de même pas assise en permanence sur un bac d’asticots grand modèle !

	— Non mais ça tient du même principe : elle assimile tout ce qu’elle mange. C’est comme si elle fonctionnait en circuit fermé, tu comprends ? Ne me demande pas de détails, je ne saurais t’en donner. C’est un mystère de la nature et il faut l’accepter tel quel. Encore que la nature a bon dos; en réalité, ce sont tous ces différents transferts qui ont modifié son métabolisme basal...

	Cette révélation plongea l’éclaireur dans un abîme de perplexité. Décidément, rien n’était simple ces derniers temps !

	— Et elle, au lieu de grandir, elle grossit, expliqua le reflet du sénateur.

	Cavendish acquiesça silencieusement, en gonflant les joues, secrètement amusé. Les vers s’allongeaient, Hilda prenait du volume, il n’y avait que lui pour rapetisser ! Il n’y avait que lui aussi pour se comporter comme le dernier des imbéciles et s’entêter à s’enfoncer dans des contrées hostiles, à la recherche d’un faux ami, alors qu’il aurait pu tout bonnement faire demi-tour et sortir à jamais de cet endroit maudit, peuplé d’indiens agressifs et de miroirs pour le moins singuliers !

	Après tout, qu’est-ce qui l’empêchait d’arrêter cette quête déraisonnable, de tout planter là ? De remonter et de rejoindre la « frontière » ? Rien, ou peu de chose. Mais tout bien considéré, il valait mieux attendre au moins d’être à Réfugio. Là, perdu dans la foule, il n’attirerait pas l’attention. Ensuite, il lui serait facile de voler un cheval et de filer à bride abattue vers la liberté. La distance qui le séparait de « l’extérieur » ne devait pas excéder une heure de galop. Mais oui, elle était là, la solution ! Dans un savant repli. Une retraite stratégique. Jag, avec son vocabulaire tranchant, aurait appelé ça une fuite. « On n’a jamais reculé », avait-il coutume de professer à tout bout de champ. Et c’était vrai qu’ils n’avaient jamais fait marche arrière, tous les deux. Mais c’était naguère, ça, du temps d’avant, lorsque ce Drago n’avait pas encore parasité leur amitié. D’accord, il avait fait la mauvaise tête, refusé d’aller plus avant, mais c’était plus par mauvaise humeur que par conviction pure. Pour emmerder le monde. Comme un enfant buté qui campe bêtement sur ses positions tout en les sachant indéfendables. Avec un peu de temps, et pas mal de diplomatie, il aurait fini par céder. Il voulait juste qu’on le supplie un peu, qu’on lui témoigne de l’intérêt, de l’attachement.

	Et au lieu de ça, ce faux frère de Jag avait précipité sa décision. Évidemment, il s’était trouvé un autre compagnon de route, un type aussi fondu que lui, alors il avait tranché dans le vif et abandonné son équipier habituel sur le bas-côté comme un momichet balance son vieux nounours pour une voiture de pompiers. Alors pourquoi dans ces conditions vouloir à tout prix reformer un tandem? Quand on était largué, il fallait savoir disparaître, ne pas s’accrocher, faire preuve de dignité. Merde, il avait vécu avant Jag, et plutôt bien, donc il n’y avait aucune raison que ça ne continue pas ! Oui ! c’était décidé! Il rompait définitivement, coupait le cordon ombilical! Sa ligne de conduite était désormais toute tracée : il attendait tranquillement d’avoir rallié Réfugio et il retournait chez lui ! Un plan en béton !

	Cavendish en était là de ses cogitations lorsque son regard, nébuleux, fit soudain le point sur Sheppard-bis. Ce fut comme un brutal rappel à l’ordre. Le sénateur ! Il l’avait complètement oublié, celui-là! C’est vrai qu’il lui avait promis de tout faire pour le tirer de sa prison-miroir. Promettre, c’était bien beau mais il n’était pas pour autant tenu à l’impossible. D’abord, il n’avait qu’à être plus frêle, moins volumineux; comment voulait-il qu’un enfantelet dispose d’une personne pesant facilement le quintal ? Et puis après tout, il n’avait qu’à pas se mettre dans cette souricière ! D’accord, c’était imprévisible, mais ce n’était pas une raison. Lui s’en était sorti seul. Sans vraiment le vouloir, certes, mais seul le résultat comptait.

	— On dirait que ça te laisse rêveur, toutes ces précisions, fit son compagnon.

	Le coureur de pistes eut une mimique d’approbation.

	— C’est pas vraiment courant, avouez, renifla-t-il. Les vers, passe encore, mais Hilda, c’est fou. Être condamnée à grossir comme ça, inéluctablement, c’est débilitant. Tout à l’heure, elle refusait de s’alimenter, je la comprends.

	— Elle a des sursauts, comme ça, de temps en temps, inspirés par un profond dégoût d’elle-même, une immense lassitude, mais ça ne dure pas.

	— Qu’est-ce que c’est que cette lumière, cette douce clarté bleu-mauve qui émane d’elle lorsqu’on la touche ?

	Le reflet du sénateur eut un haussement d’épaules.

	— Une bizarrerie de plus. Elle est comme une éponge. Au cours de tous ses différents transferts, elle a emmagasiné malgré elle beaucoup de lumière, alors elle la rend. Aujourd’hui, elle donne du bleu, mais demain ce sera du jaune ou du rouge, et plus tard du vert ; c’est selon. Selon quoi, on n’en sait fichtre rien, mais ce qui est sûr c’est qu’il s’agit toujours d’une des sept couleurs conventionnelles de l’arc-en-ciel.

	— C’est ahurissant !

	— Ça ajoute encore à la notoriété de Hilda; ses clients reviennent pour se rendre compte. Mais l’incrédulité a souvent bon dos; en réalité, ils reviennent parce qu’ils aiment cette forme d’amour, qu’elle correspond à leurs fantasmes...      

	— Vous appelez ça de l’amour ? éructa Cavendish. 

	— Au sens sexuel du terme.

	— C’est dégradant, non ?

	— Nous avons tous nos jardins secrets...

	— Des décharges, oui !

	— C’est facile de condamner un comportement qui ne correspond pas au nôtre mais nous ne sommes pas tous issus du même moule, il faut accepter les différences.

	— Et accepter aussi les Faiseurs de Monstres, encourager leurs pratiques ?

	— Non bien sûr.

	— C’est pourtant ce que vous prônez ! C’est vrai que c’est ce qui vous fait vivre...

	— Comment ça ?

	— Vous êtes bien chargé de l’entretien de... du Golf, non ?

	— À l’occasion, mais ça n’a rien de définitif; d’ailleurs je te l’ai dit : je m’arrête à Réfugio.

	— Tout le Cirque s’arrête.

	— Oui mais moi, je m’en vais.

	— Ça ne va pas vous poser de problèmes ?

	— De quel ordre ?

	— Heu... affectivement. C’est toujours un peu triste de se séparer des gens qu’on a longtemps côtoyés...

	Sheppard-bis eut un haussement d’épaules.

	— Il faut bien aller de l’avant, faire ce qu’on doit... Et puis ce n’est pas parce qu’on s’éloigne qu’on oublie...

	Cavendish apprécia en connaisseur. L’autre avait un sacré sens de l’esquive.

	— Et Hilda, ça ne vous fait rien de l’abandonner au moment où elle va être vendue comme la plus commune des denrées ? C’était bien la peine de se battre pour abolir l’esclavage !

	Le double du sénateur poussa un soupir.

	— C’est une raison du conflit mais c’est loin d’être la seule, dit-il. En réalité, cela a surtout tenu à la disparité du mode de vie, des mentalités et aussi à l’intransigeance de Lincoln qui a refusé à ceux du Sud de faire sécession alors que c’était légal et inscrit dans la Constitution. Il ne faut pas croire que tous les Noirs étaient maltraités. Bien sûr qu’il existait des abus, de mauvais maîtres, mais il y a aussi de mauvais patrons pour les employés blancs, qui n’hésitent pas à châtier corporellement. En fait, si Lincoln n’a pas hésité à décréter la sécession illégale et l’Union éternelle, c’est un peu par bonté d’âme, parce que la Déclaration d’indépendance assurait que « tous les hommes sont créés égaux et reçoivent du Créateur certains droits inaliénables, parmi lesquels la vie, la liberté et la poursuite du bonheur... », mais aussi et surtout parce que si le Sud fondait une nouvelle Confédération, devenait indépendant, il serait alors en mesure de traiter directement avec les Européens pour exporter son coton et acheter là-bas les produits dont il avait besoin à des prix raisonnables, largement inférieurs à ceux pratiqués par les Yankees du Nord et porter ainsi un coup fatal à l’industrialisation des Nordistes.

	— Je vous aurais jamais pensé esclavagiste, ricana le coureur de pistes.

	— Je ne le suis pas. Je suis né et j’ai vécu longtemps à Cedar Rapids, dans l’Iowa. C’est pourquoi je peux te parler de tout ça avec d’autant plus de recul. C’est vrai que nous étions abolitionniste avant tout, mais il faut reconnaître que le facteur économique a été déterminant. Le Nord vivait en très grande partie de l’exportation du coton ; c’est ce qui lui permettait de financer son industrialisation, alors il avait tout à perdre de la sécession. Le Sud indépendant, il restait bien évidemment les plaines céréalières, le bétail de l’Ouest, les usines du Nord, mais c’était tout de même une énorme part de marché qui disparaissait, un manque à gagner important. Bien sûr, le simple citoyen n’avait pas conscience de tout ça et marchait à l’émotion mais il n’empêche que ce conflit a été avant tout une affaire d’intérêt.

	— C’est la première fois que j’entends quelqu’un du Nord tenir de tels propos, avoua Cavendish doublement surpris par l’analyse de son interlocuteur.

	— Il faut attendre que les passions s’apaisent, l’affaire est encore trop proche.      

	L’éclaireur mit un bœuf sur sa langue. Il savait, lui, que ces passions n’étaient justement pas près de s’éteindre, que le problème noir perdurerait, mais il ne pouvait s’en ouvrir à son compagnon, même en adoptant le ton de la prospective car ce n’était pas le discours d’un enfant de six ans.

	— De toute manière, c’était une guerre sans risques, poursuivit Sheppard-bis, car les rapports de force étaient disproportionnés; vingt-deux millions d’habitants pour j le Nord contre cinq millions de Blancs pour le Sud, la cause était entendue d’avance. Et pourtant, malgré cela, les Confédérés nous ont tenu la dragée haute...

	— Vous en savez des choses, vous, pour un simple citoyen, émit soudain Cavendish.

	L’autre eut à peine un sourcillement.

	— La solitude aide à voir clair ; isolé, on peut facilement se recueillir et jeter sur les faits un regard neutre...

	— Quand même, insista lourdement le coureur de pistes, il faut certaines connaissances pour se faire une idée !

	— Qu’est-ce qui te chiffonne ?

	— Rien ! Qu’est-ce que vous allez chercher ?

	— Je sais que les enfants sont curieux de nature mais je trouve que tu, poses beaucoup de questions...

	— C’est le plus sûr moyen de s’instruire. La tradition orale est le meilleur enseignement qui soit.

	— Toi aussi, tu sais beaucoup de choses pour un gosse de six ans...

	— Il suffit de ne pas avoir les oreilles ni les yeux dans sa poche.

	— Ça peut être dangereux, parfois...

	— Comment ça ?

	— On risque de voir ou d’entendre des choses qu’il ne faudrait pas...

	— À cet âge, on ne comprend pas toujours tout.

	— Non mais on peut répéter, raconter...

	— Qu’est-ce que vous voulez dire ?

	— J’imagine que si tu es là, ce n’est pas par hasard... Ces deux types qui te recherchent, qu’est-ce qu’ils te veulent ?

	La question mit Cavendish dans l’embarras. C’était finalement difficile de se mettre dans la peau d’un enfant de six ans et de trouver des réponses qui tiennent la route. Déjà, son comportement avait surpris Hilda et il avait dû lui raconter ce qui lui passait par la tête, un sac de bobards dont il avait peine à se souvenir.

	— Ce sont des Loups d’Osborne, finit-il par dire pour gagner du temps.

	Un silence s’installa alors qui mit l’éclaireur mal à l’aise. En voulant rester dans le flou, il avait peut-être justement mit dans le mille, tapé précisément là où il ne fallait pas. Dans l’hypothèse d’un complot, il pouvait très bien y avoir connivence entre les Loups d’Osborne et Sheppard-bis. Comme il évoluait en pleine mélasse, en plein pot-au-noir, tout était possible. D’ailleurs, le double du sénateur le fixait à présent avec circonspection, les yeux plissés.

	— Tu es indien ? éructa-t-il soudain.

	En fait, c’était plus une affirmation qu’une question et Cavendish choisit alors de rester muet, d’attendre que son vis-à-vis aille plus loin dans son exposé, quitte à le détromper si la conversation prenait un mauvais tour.

	— Tu es indien, j’en suis sûr, insista l’autre sans marquer ni sympathie ni agressivité, ce qui obligea l’éclaireur à réagir.

	— Pourquoi ? Qu’est-ce qui vous fait dire ça ? couina-t-il sur la défensive.

	— La flèche, dans ton nez !

	Le coureur de pistes ne put s’empêcher de porter la main à son appendice nasal.

	— La flèche dans ton nez et cette histoire de graines de potiron pour se débarrasser du ténia triompha le double de Sheppard. Tu es un Indien et les Loups d’Osborne te recherchent pour te vendre comme esclave ! C’est ça, non ?

	L’éclaireur se garda bien de le détromper. Cette flèche, du moins ce que son interlocuteur assimilait à une flèche n’était en réalité que l’aiguille d’une boussole qui lui avait inexplicablement explosé au visage durant une tempête pour venir se planter à la base de sa cloison nasale. On était donc loin d’une quelconque parure de guerre ou d’un ornement à caractère initiatique comme on aurait pu le penser au premier abord. Mais la vérité était à ce point extravagante qu’il valait mieux laisser courir. Quant aux fameuses graines de potiron à endormir les vers solitaires, c’était un vieux remède de bonne femme, une panacée certainement déjà en pratique mais inconnue d’un homme des villes comme le sénateur Sheppard et par conséquent de son double.

	— C’est ça, hein ? siffla ce dernier.

	Puis, remarquant la réserve de son compagnon, il ajouta :

	— Ne t’inquiète pas, tu n’as rien à craindre de moi !

	— Je ne m’inquiète pas, renifla le coureur de pistes.

	— Ce n’est pas l’effet que tu donnes ! N’aie pas peur, je ne te dénoncerai pas.

	— Je sais.

	La soudaine certitude de son interlocuteur désarçonna Sheppard-bis.

	— Ah bon ? Et qu’est-ce qui te rend si affirmatif ?

	— Pour me dénoncer, il faudrait que vous sortiez...

	— Et alors ?

	— Alors ça irait sûrement à l’encontre de vos intérêts...

	— Comment ça ?

	— Vous n’êtes pas là par hasard, c’est évident. Je n’ai jamais cru une seconde à votre histoire de retraite spirituelle. Vous êtes comme moi, vous vous cachez.

	— Tiens donc ! Et de qui ?

	L’éclaireur haussa ses frêles épaules.

	— Je n’en sais fichtre rien et ça m’est égal, mais ça crève les yeux.

	— Si je me cachais, comme tu le prétends, j’aurais peut-être mieux à faire qu’à attendre Réfugio pour sortir, non ?

	— Certainement pas ! Tout le monde sait que c’est dans la foule qu’on a plus de chance de passer inaperçu !

	Le double du sénateur hocha la tête.

	— Eh bien, tu n’as plus grand-chose à apprendre!

	— Si : pourquoi vous vous cachez.

	— Tu veux tout savoir, toi !

	— C’est juste pour me faire une idée.

	— Ben voyons !

	— On aurait peut-être intérêt à s’associer...

	— Ben voyons, répéta Sheppard-bis.

	— On serait plus forts à deux.

	— Comment ça?

	— Comme l’aveugle et le paralytique...

	— Qu’est-ce que tu racontes ?

	On pourrait se compléter, mettre nos soucis en commun et voir comment s’en sortir...

	— Ah oui ?

	— Il me semble. À moins, évidemment, que vous soyez un ami des Loups d’Osborne...

	— Certainement pas !

	— Alors dans ce cas, je vois rien qui s’oppose à un rapprochement, dit Cavendish. Et vous ferez comme vous voulez mais moi je vais jouer franc jeu et vous raconter tout ce que je sais...

	— Je ne t’ai rien demandé.

	— Je sais mais j’ai confiance en vous. Et puis c’est trop lourd à porter, il faut que je le partage avec quelqu’un, ça va me délivrer...

	— Tu m’intrigues, mais je te rappelle que je ne t’ai rien demandé.

	L’éclaireur balaya les réserves de son interlocuteur d’un geste de la main.

	— C’est rapport à un complot, déglutit-il.

	L’autre se figea.

	—      Un complot ?

	Le coureur de pistes hocha la tête avec véhémence.

	— Oui ! C’est pour ça que les Loups d’Osborne veulent me mettre la main dessus... Vous aviez raison, tout à l’heure, quand vous disiez que ça pouvait être dangereux de ne pas avoir ses oreilles dans sa poche...

	— Je parlais dans l’absolu.

	— Eh bien, vous parliez d’or !

	— Qu’est-ce que c’est que cette histoire de complot ?

	Cavendish prit une profonde inspiration.

	— D’après ce que j’ai compris, il doit y avoir une réunion secrète entre un émissaire du gouvernement, un sénateur dont j’ai pas pu saisir le nom, et Schenectady et José Chavez les chefs respectifs du Peuple Rouge et de la révolution mexicaine...

	— D’où tu tiens ça ?

	— Je l’ai entendu par hasard. Je m’étais réfugié dans les hauteurs d’un entrepôt pour y passer la nuit lorsque j’ai été réveillé par des éclats de voix. J’ai écouté sans le vouloir. Il était question justement de saboter un accord de non-agression tri...

	— Tripartite !

	— Oui, c’est ça ! Un accord de non-agression tripartite, c’est comme ça qu’ils disaient, en assassinant l’homme du gouvernement de manière à ce qu’on pense qu’il a été tué par les Indiens...

	 


CHAPITRE X

	 

	 

	 

	Le silence était impressionnant.

	Écrasant.

	On entendait juste, de temps à autre, un cheval renâcler et le bruissement feutré de Pair, épais, quasi compact, fendu par les ailes des rapaces que la présence des quatre nouveaux venus ne parvenait pas à éloigner.

	Devant le quatuor frappé de stupeur s’étendait un décor d’apocalypse, un spectacle que tous les regards, exorbités par l’horreur, avaient du mal à assimiler.

	Devant eux s’étalait un incroyable charnier. Un parterre de corps cassés, brisés, déchiquetés, d’où émergeaient, çà et là, des membres statufiés par le trépas, bras levés au poing fermé qui évoquaient la rage, une improbable revanche, et jambes humaines ou chevalines, hommes et bêtes étant étroitement mêlés, imbriqués dans la tuerie, pattes animales raidies sur une ultime ruade et pattes de bipèdes grotesquement figés dans des poses fatalement dérisoires.

	Puis la chape de silence fut soudain ébréchée par plusieurs reniflements qui détournèrent l’attention sur Josip.

	À la fois incrédules et inquiets, Jag et Drago découvrirent que le vieux pleurait depuis un moment sans bruit, avec retenue, mais que le chagrin avait fini par venir à bout de sa pudeur et qu’il n’était plus capable de dissimuler.

	— Je les connaissais tous, hoqueta-t-il entre deux sanglots, tous ! Ils étaient turbulents mais pas méchants, je le savais bien! Quand je vous disais qu’ils étaient incapables de m’abandonner! Voilà pourquoi ils ne sont pas revenus me déterrer comme d’habitude ! Bon sang, c’est pas possible une pareille saloperie ! Pas une chance ! Ils n’ont pas eu une seule chance ! On les a tirés comme à la parade! Une embuscade totale ! Un véritable abattoir ! Même les chevaux ! Comment on peut se livrer à de telles actions? Des enfants, c’était rien d’autre qu’un ramassis d’enfants ! Et ils sont morts, à présent ! Massacrés ! Et pourquoi ? Simplement parce qu’ils avaient la peau rouge ! C’est pas possible ! C’est pas normal ! C’est pas dans l’ordre des choses que des gosses disparaissent avant une vieille guenille comme moi !

	La gorge serrée, honteux à vouloir rentrer sous terre, Jag jeta un regard en direction de Petite-Mésange. Ses yeux brillaient mais elle ne pleurait pas et son visage d’ordinaire si ouvert, si avenant, s’était figé en un masque de haine.

	— Il faut que je les voie une dernière fois, que je les touche, que ma mémoire s’imprègne de leurs traits, gémit le vieux en se laissant glisser à terre. Ils sont un peu les enfants que je n’ai pas eus; avec eux, c’est toute une partie de ma vie qui s’en va, et certainement la meilleure !

	Moins concerné, Drago pressa les flancs de sa monture et entreprit de cheminer alentour tout en surveillant les bords de l’espèce de cuvette naturelle où avait eu lieu le carnage.

	— Qu’est-ce que tu fais ? demanda Jag en le rejoignant.

	— Je joins l’utile à la bienséance.

	Comme Jag le fixait, déconcerté, il expliqua :

	— Je ne suis pas de la famille, alors j’ai la délicatesse de m’éloigner momentanément. Ta présence me surprend, je te voyais déjà en ménage...

	Jag eut un haussement d’épaules.

	— On parlait de tout et de rien, se justifia-t-il. Je sais tout du fricot.

	— Ah bon...

	— Ça ne t’intéresse pas ?

	L’Exécuteur eut un hochement de tête.

	— Si, mais chaque chose en son temps; pour l’heure, je fais de la balistique...

	— De quoi ?

	— Je cherche à déterminer la place des tireurs.

	— Il devait y en avoir partout.

	— C’est bien mon avis : une telle boucherie demande un feu croisé.

	— C’est ce qui a dû se passer, personne n’a eu le temps de filer.

	— Ouais... C’est ce qui me surprend le plus, cette attaque surprise, fit Drago. Je m’étonne que ces types se soient laissés piéger de la sorte, qu’ils n’aient pas placés au moins une sentinelle sur les hauteurs de cette dépression.

	— Tu as entendu Josip : ce ne sont pas... enfin ce n’était pas des guerriers, mais encore des enfants...

	L’Exécuteur eut un ricanement.

	— Josip n’est pas crédible, il est trop concerné. D’ailleurs il lui plaît de croire que c’est leur mort qui a empêché ses tourmenteurs de revenir le déterrer. Seulement, c’est faux. Ce massacre n’est pas si vieux puisque les rapaces en sont encore à tournoyer haut dans le ciel. Et puis quand on se bat pour sa survie, l’âge n’a pas d’importance. Au contraire, en général on se méfie moins des enfants.

	— Pas si vieux, c’est-à-dire ?

	Drago inspira profondément.

	— Guère plus de deux heures, à mon avis.

	— C’est ce que je pensais, approuva Jag. Seulement...

	— Seulement ?

	— Seulement il y a quelque chose qui me chiffonne...

	— Le bruit, hein ?

	— Oui ; les échos de la fusillade. Une tuerie comme celle-là engendre fatalement un certain vacarme et, dans ces vastitudes, les sons portent... Bien sûr, l’endroit est un peu encaissé, mais tout de même.

	— On devait encore être chez Hanley, avança Drago.

	— Il y a plus de deux heures que nous sommes en route !

	— Alors ça a du se passer avant. Et si les charognards ne sont pas intervenus plus vite, c’est que les agresseurs ont dû demeurer un bon moment sur place.

	Sur ces considérations, les deux hommes parvinrent au sommet de l’un des versants de la cuvette, firent un rapide tour d’horizon sans rien découvrir de spécial, le décor alentour n’étant fait que d’une succession de collines, ondulations qui limitaient singulièrement la visibilité.

	— Ils ne doivent pas être bien loin, estima Jag en observant la crête la plus proche.

	— Tu crois qu’ils vont dans notre direction ? s’enquit Drago.

	Retenant sa réponse, Jag descendit de cheval, marcha en observant le sol, une espèce de « peau-de-léopard » comme on disait couramment, c’est-à-dire une terre jaune parsemée çà et là de touffes d’herbes grisâtres résistantes comme du crin qui distillaient, lorsqu’on parvenait à les couper, un liquide huileux dont l’une des multiples vertus était de tenir éloigné les moustiques et autres diptères tout aussi importuns.

	— J’espère bien que non, grogna-t-il au bout d’un moment.

	— Pourquoi ça ?

	— Parce que je ne tiens pas à rencontrer des types capables d’un tel massacre.

	— Ce pourrait bien être des soldats.

	— Ça changerait quoi ?

	— Ça nous ferait une escorte.

	— Me sentir protégé par des tueurs, ça me donnerait des nausées !

	— Une guerre est une guerre.

	— Une guerre est ce qu’un guerrier en fait, nuança Jag. On peut très bien mener un combat sans se transformer en exterminateur !

	— Il y a le contexte, la peur de l’ennemi, un ennemi qu’on appréhende mal, aux mœurs différentes, les compagnons, les amis abattus...

	— C’est le lot de tous les conflits !

	À bout d’arguments, l’Exécuteur eut un haussement d’épaules.

	— Tu ne peux pas aller contre l’Histoire.

	— Non mais je peux faire selon mes moyens.

	— Ah oui ? Et ça consiste en quoi? Épouser une cause qui est déjà perdue depuis des centaines d’années ? Ou peut-être plus simplement épouser une squaw et...

	— On n’épouse pas une squaw, c’est elle qui choisit ! lança soudain une voix qui fit sursauter les deux hommes.

	Se retournant, ils eurent la surprise de découvrir Petite-Mésange. Tout à leur discussion, ils ne l’avaient pas entendu arriver.

	— Bon, je vais poursuivre ma quête, fit Drago en pressant les flancs de son cheval. À plus tard.

	Comme il s’éloignait en suivant la rive de l’entonnoir naturel, la jeune femme laissa tomber :

	— Je n’aime pas votre ami !

	Un instant, Jag fut tenté d’expliquer la nature des liens qui le rattachaient à Drago, les circonstances qui les avaient rapprochés plus que leurs affinités, mais il renonça. Après tout il n’avait pas à se justifier, et puis il n’avait rien à reprocher à l’Exécuteur, chacun réagissait selon sa sensibilité propre.

	— Pourquoi ?

	— Parce qu’il sent la mort.

	— Il ne faut pas se fier à sa mise...

	Ce disant, Jag faisait référence à l’aspect de son compagnon, à la façon dont il était vêtu.

	L’homme n’avait en effet pas le look du premier venu. D’apparence, il faisait irrésistiblement penser à un croque-mort, ou du moins à l’idée qu’on peut se faire d’un entrepreneur de pompes funèbres.

	Entièrement nippé de noir, il était plutôt bien habillé, trop pour un éternel errant, si l’on songe qu’il portait un costume trois pièces, gilet, pantalon et redingote, le tout incroyablement net et rehaussé par une chemise toujours parfaitement blanche, quelles que fussent les circonstances, chemise à col cassé orné d’un tie en velours noir.

	Raffinement suprême, il couronnait le tout par le port d’un chapeau haut de forme un peu défraîchi cependant dont le dessus commençait à bâiller. Chapeau qui servait également de refuge à M. Seamus, un corbeau albinos aux yeux rouges et fragiles que l’Exécuteur avait recueilli alors qu’il était tombé du nid, gros comme un œuf de caille, et s’affairait à courir partout pour échapper aux rats, aux belettes et aux chiens de prairie qui en auraient volontiers fait leur ordinaire.

	— C’est aux actes qu’on cerne un homme, pas à ce qu’il paraît ou s’efforce de paraître, dit la jeune femme.

	— Il n’a rien fait qui plaide contre lui, fit Jag.

	— Non. Mais il n’a rien fait non plus qui plaide pour lui...

	Comme Jag la fixait, perplexe, Petite-Mésange expliqua :

	— J’ai entendu ce qu’il disait, tout à l’heure...

	Jag eut du mal à déglutir.

	— Tout ? coassa-t-il.

	— Tout. Dans ces vastitudes, les bruits portent...

	— C’est... C’était exactement la réflexion qu’on se faisait avant que vous n’arriviez et on s’étonnait de n’avoir rien perçu des échos d’une fusillade qui a dû durer un moment, rauqua Jag, heureux de détourner la conversation.

	La jeune femme demeura silencieuse. Manifestement, elle n’avait pas envisagé le problème sous cet angle. Elle avait cependant elle aussi noté quelques anomalies.

	— C’est curieux, c’est vrai, reconnut-elle. Et ce qui est singulier c’est qu’ils ont eu l’air totalement pris de court, ajouta-t-elle en évoquant les victimes.

	— L’embuscade a été bien montée, on dirait.

	Petite-Mésange secoua la tête.

	— Personne n’aurait pu monter une telle souricière sans se faire repérer, assura-t-elle tranquillement. Pour réussir un tel massacre, il faut beaucoup d’hommes et le nombre multiplie les risques de se voir découvert. Il faut compter avec les chevaux, avec le vent...

	— Qu’est-ce que le vent vient faire là-dedans ? Et puis il n’y en a pas un souffle.

	— Le vent véhicule les odeurs et une troupe en dégage fatalement.

	— Mais il fait affreusement chaud, pesant, il n’y a pas un filet d’air !

	— C’est vrai pour toi ; pour nous, il fait tout juste bon. Quant aux odeurs, elles nous parviennent de toutes parts, il suffit de tendre le nez... Les Visages Pâles se sentent, crois-moi, surtout lorsqu’ils sont en masse.

	— Tout le monde sent, se rembrunit Jag.

	— Bien sûr, mais ce que je veux dire c’est qu’un ramassis de cavaliers blancs avait peu de chance de passer inaperçu.

	— C’est pourtant ce qui s’est passé ! À moins qu’il ne s’agisse d’une lutte fratricide... Selon Josip, le Peuple Rouge serait constitué de deux courants : un qui serait prêt à composer, à signer un énième traité de paix avec les... Visages Pâles, et un autre, bien plus dur, qui ne rêverait que d’en découdre...

	— Et d’annexer les deux mondes qui nous encadrent afin de limiter les risques d’invasion des autres mondes du Barillet, compléta la jeune femme.

	— Ce n’est pas un peu... excessif comme comportement? demanda Jag, étonné.

	— Il faut savoir montrer les dents si on veut survivre. Mais de là à se combattre, il y a une marge.

	— Ce n’est pas dur d’avoir l’âme rouge et un père blanc ?

	— Je ne me suis jamais posé la question. En fait, c’est la conduite de mon père qui m’a mise à l’abri de telles pensées. Il m’a toujours laissée libre de me faire une opinion; et puis il avait épousé une Indienne...

	— C’est toujours la squaw qui choisit, rappela Jag.

	— C’est vrai, sourit la jeune femme.

	— Je crois que c’est valable partout.

	— D’où vous venez, peut-être, enfin à votre époque, mais pour le présent ce n’est pas si simple.

	— Ailleurs non plus, il ne faut pas croire.

	— Qu’est-ce qui va nous arriver ?

	— On va rejoindre Réfugio en essayant de ne pas se frotter à ceux qui ont perpétré ça, répondit Jag.

	— Non, quand je disais « nous », c’était du Peuple Rouge qu’il s’agissait.

	Jag se racla la gorge.

	— C’est... difficile à dire, hésita-t-il.

	— C’est si mauvais que ça ?

	— Ce n’est pas ça, mais tout ce qui touche à l’Univers du Barillet est tout à fait particulier.

	— Nous finirons par rejoindre le Grand Territoire. Enfin tout finira par se reconstituer, mais nous ne serons peut-être pas là pour le voir...

	— C’est une question de temps, c’est vrai.

	— C’est surtout une question de survie. Alors, tu ne veux rien dire ?

	Désorienté, embarrassé par l’insistance de la jeune femme, Jag ne remarqua même pas qu’elle l’avait tutoyé. Levant les yeux au ciel, il se perdit dans la contemplation des charognards de toute plume qui n’en finissaient pas de tourner au-dessus du charnier d’un vol lourd et sinistre. Décidément, il n’en sortait pas !

	— Alors ? s’impatienta son interlocutrice.

	Jag conserva le silence. Que pouvait-il lui dire ? Lui annoncer que, quoi qu’il fasse, le Peuple Rouge ne ferait que retarder l’échéance ; que son destin était tracé, qu’il s’inscrivait en lettres de sang dans tous les manuels d’Histoire et que le massacre présent n’était qu’un aperçu de ce qui attendaient tous ceux de la Race. C’était trop lui demander. Il ne se sentait pas la force d’annoncer de telles nouvelles. Il pouvait mentir mais ne s’en sentait pas le courage non plus. D’ailleurs il avait la bouche sèche et la langue dure comme un bout de bois. Sans parler de sa pomme d’Adam qui refusait soudain de coulisser.

	La peste soit de cette situation qui le plaçait en position d’oracle au petit pied ! Tiens, il aurait aimé qu’un éclair vienne le foudroyer ou bien que le sol s’entrouvre et l’engloutisse afin de ne pas avoir à répondre, à propager le malheur, à anéantir tous les espoirs d’une nation.

	Ce fut plus prosaïquement Josip qui le tira de ce mauvais pas. En poussant un hurlement.

	Il avait trouvé un survivant.

	 


CHAPITRE XI

	 

	 

	 

	Cavendish jubilait.

	L’abîme de perplexité dans lequel il venait de plonger son interlocuteur le ravissait positivement. L’autre était quasi statufié, frappé de stupeur. Les traits affaissés, le regard vide, il ressemblait à un grand traumatisé.

	L’éclaireur s’applaudit mentalement. Un vrai coup de génie. Il avait été « visité ». D’un seul coup, il venait de retourner la situation, de redistribuer les cartes. En reprenant la thèse du complot, ce qui paraissait la plus plausible dans le contexte, et en l’arrangeant à sa sauce, il venait de déstabiliser totalement son compagnon.

	Ravi, il décida de poursuivre son travail de sape, d’enfoncer le clou jusqu’à la tête.

	— Au début, je croyais rêver, reprit-il. Puis j’ai réalisé que j’étais bien réveillé et que ce que j’entendais était bel et bien réel. En fait, il m’a fallu un certain temps pour comprendre ce qui se disait. Pour bien m’en imprégner. Et quand j’ai été bien sûr, j’ai voulu m’approcher pour voir qui tenait ces propos et c’est là, en me déplaçant, que j’ai fait tomber de la paille entre les planches mal jointes, ce qui m’a trahi. Repéré, j’ai réussi à filer, mais depuis j’ai les hommes d’Osborne à mes trousses. C’était eux qui complotaient ; eux et des Mexicains, des proches de Chavez. Tout ça s’est passé il y a tout juste deux jours et depuis ils sont sur mes traces bien décidés à me faire passer le goût du pain.

	— C’est fou, finit par articuler Sheppard-bis.

	— C’est vrai que c’est pas vraiment confortable, comme situation, renifla le coureur de pistes. Tout bien pesé, je suis peut-être pas le compagnon de fuite idéal...

	Comme l’autre demeurait bouche bée, il ajouta :

	— J’ai bien essayé de leur fausser compagnie, mais c’est impossible. Ils veulent pas me lâcher. Faut dire que je représente un sacré danger pour eux. Enfin, c’est ce qu’ils pensent.

	— Comment ça ?

	— Ben oui, parce qu’en fait ce que je sais, je peux le confier à personne.

	— Pourquoi ?

	— Parce qu’on me croirait pas ! Une telle histoire dans la bouche d’un enfant de six ans, ça passe fatalement pour une fable. Et puis c’est terriblement lourd à porter, car chaque personne à laquelle je me confie devient du même coup gênante pour les comploteurs...

	— Merci du cadeau !

	— Vous, c’est pas pareil, vous êtes comme moi, un fugitif. Et puis s’ils nous prennent, ils croiront jamais que je vous ai rien dit : alors autant que vous sachiez à quoi vous en tenir !

	L’éclaireur laissa filer quelques secondes avant de poursuivre :

	— J’ai bien essayé de m’enfoncer dans le Territoire Rouge, de rejoindre les miens, mais les hommes d’Osborne ont tout fait pour m’en empêcher. Ce qui est capital, pour eux, c’est que je ne puisse pas contacter mes frères de couleur. En fait, c’est ça le plus important, répéta-t-il, car la plupart des Visages Pâles se moquent du devenir du Peuple Rouge et cette machination ne va rien arranger. Lorsque ce sénateur aura été assassiné, tous les Blancs, même les plus tièdes, voudront manger de l’Indien.

	— C’est plus que probable, grommela le double de Sheppard, le traits figés sur une grimace maussade.

	Le coureur de pistes buvait du petit lait. Son bluff fonctionnait encore mieux qu’il l’avait pensé. Finalement, au départ, il avait agi comme ça, sans savoir vraiment où il allait, pour faire bouger les choses, et il semblait qu’il ait mis en plein dans le mille. Les affaires de complot ne sont jamais simples et il arrive souvent que ceux qui se croyaient manipulateurs soient en réalité manipulés et, de ce fait, sa fable prenait dans le contexte une certaine consistance, un parfum d’authenticité. Il n’y avait pour s’en convaincre qu’à observer la mine catastrophée de son compagnon. L’autre devait se poser des questions, ça devait défiler dans sa tête. Il fallait se mettre à sa place : de chasseur, il passait d’un seul coup au rang de gibier, il y avait de quoi le déboussoler!

	Cavendish décida de faire encore monter la pression.

	— Y a un truc que je me demande, exposa-t-il. Cette planque, qui servait aux combattants des deux bords, les Loups d’Osborne doivent forcément la connaître...

	— Pas obligatoirement, jugea Sheppard-bis. Il y a plein de gibiers de potence qui sont venus grossir les rangs de ces bandes organisées, des hommes de sac et de corde qui ne savent rien des dessous du conflit.

	— Ceux que j’avais aux trousses étaient en uniformes, inventa l’éclaireur. Ils avaient l’air de vétérans.

	— Ça ne prouve rien.

	— Non mais si ça se trouve, ils savent que je suis là... C’est peut-être là qu’ils voulaient m’amener, même; comme ça, c’est comme si j’étais enfermé. Je risque pas de divulguer leur plan. Ils n’ont plus rien à craindre. Ils vont me garder ici jusqu’à ce qu’ils aient perpétré leur mauvais coup et ensuite ils viendront me régler mon compte... et le vôtre aussi, par la même occasion. Mais je ne vais pas attendre qu’ils viennent m’abattre, je vais filer d’ici avant qu’on soit à Réfugio. Et vous feriez bien de m’imiter.

	— Tu vas te jeter dans leurs bras, avança le double du sénateur.

	— J’ai une chance de les prendre par surprise. Et puis c’est toujours aussi bien que de se résigner. Sans compter que vous serez là ; votre intervention risque d’être déterminante car ils ne s’attendent pas à vous trouver là.

	— Je ne suis pas sûr d’être d’un grand secours...

	— Ils ne sont guère imposants, vous pourrez vous en débarrasser rien qu’en éternuant.

	— J’ai peur que ça ne soit pas si simple.

	— Vous préférez demeurer confiné là, prisonnier volontaire ?

	— Je ne sais pas trop...

	Cavendish marqua une pause. Ce n’était pas le moment de faire tout capoter en se montrant trop pressé. Une trop grande insistance de sa part risquait de paraître bizarre, de le rendre méfiant. Il valait donc mieux le laisser venir, attendre que l’idée fasse son chemin. De toute façon, le ver était dans le fruit, c’était sûr. Le doute était semé. Bien. Il avait parfaitement manœuvré. Dans quelques minutes l’autre serait mûr à point et l’initiative viendrait de lui. Alors il accepterait de remonter. Rien ne serait gagné pour autant mais il y aurait un mieux. Il serait alors plus facile d’envisager de libérer l’authentique sénateur Sheppard, d’amener son double dans la roulotte de queue, là où se trouvait le miroir de sinistre mémoire. L’affaire ne serait pas dans le sac pour autant car l’autre se méfierait certainement, mais jamais il ne pourrait imaginer que le danger vienne d’un enfantelet, d’un momichet haut d’une coudée et demi. Bien sûr, il restait les deux hommes d’Osborne, mais ils ne devaient pas être sur leur garde et les éviter ne devrait pas poser trop de problème. D’autant moins que ces messieurs étaient sûrement anesthésiés par la présence des pensionnaires de Madame Molly.

	Soudain, l’éclaireur s’aperçut qu’il avait changé de ligne de conduite. Il n’était plus pressé de quitter le Barillet. Cela s’était fait insensiblement, à son insu. Son inconscient avait joué, l’avait en quelque sorte ramené dans le droit chemin. IL ne pouvait déserter. Il ne pouvait abandonner Jag, surtout. Il ne pouvait se passer de sa présence. Il y avait trop longtemps qu’ils faisaient équipe. Il était devenu comme une partie de lui-même. Comme un frère. Il fallait qu’il le rejoigne. C’était vital. Et pour ce faire, il avait absolument besoin de l’appui du véritable sénateur. Il devait absolument le sortir de sa prison de verre.

	— Alors, murmura-t-il, je vous emmène, ou quoi ? Il faut se décider pendant qu’ils ne sont que deux car une fois à Réfugio nous aurons certainement affaire à plus forte partie.

	Sheppard-bis déglutit à plusieurs reprises avant de lâcher :

	— C’est d’accord, je te suis.

	Cavendish eut du mal à ne pas laisser éclater sa joie.

	— Bon, eh bien, allons-y! fit-il d’une voix neutre.

	— Ce n’est pas si simple.

	— Quoi! Qu’est-ce qu’il y a encore ?

	— Il faut que je contacte Hilda, répondit le double du sénateur, un peu surpris par l’impatience de son jeune compagnon.

	— Pour quoi faire ?

	D’un geste de la main, Bis réclama le silence ; puis, de l’index replié, il commença à tapoter la cloison intérieure de leur cachette d’une manière plutôt anarchique qui étonna tout d’abord le coureur de pistes jusqu’à ce qu’il comprenne qu’il s’agissait de morse.

	— Je lui demande de se contracter, expliqua l’autre lorsqu’il en eut terminé.

	Comme Cavendish le fixait, manifestement interloqué, il précisa :

	— Il est indispensable qu’elle s’affermisse, qu’elle se crispe, sinon jamais nous ne pourrons sortir. Lorsqu’elle se laisse aller, son corps ressemble à du sable mouvant...

	L’éclaireur acquiesça machinalement du chef, se souvenant qu’il avait lui-même été confronté à ce phénomène lorsqu’il avait dû se cacher précipitamment. Le sol, en fait le corps de Hilda, surface dure et chaude sous ses pieds nus, s’était soudain dérobé sous lui, devenant subitement aussi mouvant que de l’eau.

	Fatalement pris au dépourvu, il s’était enfoncé dans un inattendu bain de chair avant de disparaître dans un repli alors que ses deux poursuivants soulevaient les panneaux qui les recouvraient lui et la grosse femme.

	Ensuite, il avait été littéralement emporté par des remous, de véritables vagues de tissus graisseux, dans d’authentiques tourbillons et il avait dû adopter la position classique du nageur pour contrôler sa progression, encore que pour la circonstance le verbe « contrôler » fût quelque peu exagéré. En fait, il avait juste réussi à freiner sa descente mais sans jamais la diriger.

	Il valait mieux donc, pour qu’ils puissent se sortir de là, que la malheureuse Hilda leur prête son concours.

	Un détail le turlupinait cependant qu’il ne put s’empêcher d’exposer.

	— Et comment elle peut entendre, Hilda, demanda-t-il, elle n’a tout de même pas une oreille collée à la paroi ?

	— Non mais elle possède à cet endroit une zone extra-sensible qui réagit aux vibrations, le renseigna Bis. 

	Cavendish se racla la gorge, sceptique.

	— Il faut vraiment qu’elle soit réceptive pour faire la différence entre votre message et les bruits ambiants ! Ça couine de partout, ça grince aussi ; et je parle pas des secousses !

	— Parce que nous sommes près des roues mais Hilda est plus isolée ; et puis elle a l’habitude.

	L’éclaireur ne put retenir un ricanement.

	— En tout cas, elle répond pas vite !

	Un tapotement répété vint le contredire.

	— Qu’est-ce qu’elle dit ? s’impatienta-t-il.      

	Attentif aux signaux, Bis eut une grimace d’agacement.      

	— Alors ? souffla le coureur de pistes lorsque la transmission fut enfin terminée.

	— Alors elle refuse, livra le double du sénateur.

	La mâchoire de Cavendish se déverrouilla et son menton sembla se décrocher.

	— Quoi, s’étrangla-t-il, qu’est-ce que vous dites ?

	— Qu’elle refuse.

	— C’est impossible ! Vous avez dû mal comprendre ! D’ailleurs c’était prévisible, avec tout ce bruit, ce chahut...

	L’autre secoua sa tête ronde.

	— Elle a répété deux fois, il n’y a pas de méprise possible.

	— Tiens donc ! Et de quel droit ? s’étouffa l’éclaireur. Qu’est-ce qui lui prend, à cette grosse vache ?

	— Je n’en sais rien !

	— Eh bien, demandez-lui, au lieu de bayer aux corneilles !

	— Oh doucement ! Je n’y suis pour rien, moi !

	— C’est vous qui traduisez, non ?

	— Je ne fais que rapporter ses propos ?

	— Et ça vous suffit ! Cette grosse bonne femme trouée de chattes et d’anus fait un caprice et vous l’acceptez sans broncher !

	— Non, bien sûr...

	— Eh bien, alors, demandez-lui des éclaircissements au lieu de me regarder avec des yeux de merlan frit ! On ne va pas se laisser condamner à mort sans broncher ! Expliquez-lui bien qu’on ne peut pas attendre d’arriver à Réfugio et que de toute façon on sortira qu’elle le veuille ou non ! Allez, transmettez, mon bon !

	Dépassé, l’autre s’exécuta, attendit les explications qu’il traduisit au fur et à mesure.

	— Elle maintient sa position, dit-il du bout des lèvres, manifestement embarrassé par la teneur du message qu’il était chargé de relayer.

	Ébranlé, Cavendish se contenta de plisser le front.

	— Elle veut certainement nous préserver des deux sbires d’Osborne, avança-t-il d’une voix calme, presque détachée. Ils campent peut-être au-dessus de nous en permanence ; ou alors il leur est venu du renfort et il y a danger à vouloir mettre le nez dehors...

	— Par contre, elle dit que moi, je peux sortir, relata Bis d’un ton chevrotant.

	— Évidemment puisque c’est moi qu’on recherche, gloussa l’éclaireur. Mais à mon avis, c’est une mauvaise analyse car on vous cherchera fatalement des poux dans la tête.

	— Mais elle me le déconseille, poursuivit l’autre.

	— Qu’est-ce que je disais ! triompha le coureur de pistes.

	— Pas à cause des hommes d’Osborne car ils sont partis depuis belle lurette...

	Les rides se renforcèrent sur le front de Cavendish.

	— Qu’est-ce qu’elle raconte ? Qu’est-ce que c’est que ces manigances ? éructa-t-il, les sourcils froncés. Je croyais qu’ils devaient nous accompagner jusqu’à Réfugio ?...

	— Elle dit qu’elle en a assez de sa condition de monstre de foire et qu’elle ne veut plus être considérée comme un objet sexuel...

	— Qu’est-ce que j’y peux, moi ? renifla Cavendish. Si elle a des revendications à faire valoir, c’est pas à moi qu’elle doit les présenter ! Elle va tout de même pas me prendre en otage, non ? Et si elle se sent mal dans sa peau, elle n’a qu’à commencer par se mettre au régime !

	— Selon elle, il n’y aurait qu’un moyen pour tout arranger...

	— Oui, comme je le disais, le régime !

	— Ce serait de revenir en arrière, fit Bis en marquant une perplexité reprise par son compagnon.

	— Qu’est-ce que c’est que ce charabia ? s’enquit ce dernier. Elle perd les pédales, la grosse !

	— L’idéal, pour elle, ce serait de voyager dans le temps, de rajeunir, continua le double du sénateur.

	— Quand je disais qu’elle perdait la boule ! grogna le coureur de pistes.

	— À l’écouter, il y aurait eu un précédent, dit Bis. Un certain... Nez-Fléché qui aurait réussi à se tirer d’une situation désespérée en rajeunissant d’un seul coup d’une quarantaine d’années... Elle prétend que tu sais de quoi elle parle, qu’il s’agit d’un ami à toi, d’un ami très proche... Si proche que tu dois connaître son secret et qu’il n’est pas question que tu sortes d’ici sans l’avoir mise dans la confidence.

	 


CHAPITRE XII

	 

	 

	 

	Plutôt que d’un survivant, il s’agissait avant tout d’un agonisant.

	L’homme, on aurait tout aussi bien pu dire l’enfant, car l’approche de la mort l’avait recroquevillé, ramené à la position fœtale, et son visage détendu, ses yeux traversés d’angoisse, de désarroi, avaient gommé les certitudes, la morgue des années.

	En fait, la mort n’était rien d’autre qu’un accouchement inversé. L’âme, chassée d’un corps, d’une enveloppe où elle avait vécu un certain temps, s’apprêtait à affronter une autre sorte de néant et il semblait finalement naturel qu’un moribond retrouve un état d’enfant.

	Selon Josip, l’homme-enfant s’appelait Dent-d’Ours. Il devait son surnom à un combat avec un plantigrade, affrontement dont il était sorti vivant malgré une sérieuse morsure à l’épaule, blessure dans laquelle était demeurée fichée une dent d’ours, ce qui lui avait valu son sobriquet en même temps qu’un certain crédit chez ses congénères et chez les femmes en particulier.

	Depuis, la dent avait été percée et montée sur un filin de cuir dans le but d’en faire un collier-talisman destiné à chasser les mauvais esprits et à protéger son possesseur.

	Il semblait, si l’on s’en remettait au présent, que l’amulette n’ait pas rempli son office, ou alors que son pouvoir se soit altéré au fil du temps.

	Du bas jusqu’en haut, c’est-à-dire des chevilles au sommet de la tête, l’homme n’était que plaies. Encore que « plaies » fût un mot qui ne corresponde pas tout à fait à la réalité si l’on songe que la plupart des blessures présentaient un aspect propre, net, sans éclatement des chairs, sans coulées sanglantes, juste des perforations à peine rosées sur les bords.

	Il y avait cependant quelques exceptions, et de taille, au niveau de la poitrine, où les dégâts étaient plus importants, et surtout à hauteur du crâne où un projectile, ricochant sur la boîte crânienne, avait mis à jour une portion de cerveau tout en arrachant une languette de cuir chevelu qui retombait sur la nuque du malheureux.

	En arrivant, Jag avait été tenté de recourir à l’Ambrame mais l’état désespéré du gisant l’en avait finalement dissuadé. Le pouvoir de cet or potable avait des limites. En admettant qu’il parvienne à cicatriser la majorité des blessures, jamais il ne saurait réparer les dégâts occasionnés au terrain pulmonaire passablement saccagé s’il fallait en croire les chairs labourées, crevassées de son torse que le malheureux s’efforçait de colmater avec ses mains crispées et les bulles rosâtres qui éclataient à chaque instant aux commissures de ses lèvres, gonflées par un souffle sibilant.

	Le plus terrible comme toujours dans ce genre de situation, c’était de se sentir impuissant, simple spectateur. Voyeur, même.

	Pâle, défait, Josip jetait des regards de tous côtés, à la fois interrogateur muet, cherchant une solution dans les yeux des autres, malade et honteux de ne pouvoir intervenir, de n’être en définitive qu’un témoin.

	Il régnait sur l’endroit un sale silence juste entrecoupé par les halètements du mourant, les plaintes rauques qu’il exhalait par intermittence.

	— On dirait qu’il veut parler, grogna soudain, Josip.

	— Je crois qu’il a surtout du mal à respirer, estima Petite-Mésange, blafarde.

	— Non, non, il essaie de nous dire quelque chose, insista Josip. Je crois qu’il a soif...

	— Ce n’est peut-être pas une très bonne idée, dit Jag. Il a de nombreuses blessures au ventre et il risque d’étouffer.

	Il y eut un blanc, une pause dans les échanges, jusqu’à ce qu’intervienne Drago revenu sans que personne ne s’en aperçoive.

	— Au point où il en est, il n’y a plus grand-chose qui puisse le rendre plus mal, dit-il.

	— Eh ! tu ne parles pas d’un animal, là ! s’emporta le vieux. Tu pourrais peut-être y mettre un peu plus de forme ; d’autant qu’il est conscient, qu’il t’entend !

	— J’espère bien parce que j’ai des tas de choses à lui demander !

	— Il n’est pas en état de tenir une conférence ! éructa Josip.

	— Je ne lui en demande pas tant, je veux juste savoir ce qui s’est passé, qui les a attaqués, s’enquit l’Exécuteur.

	— Je ne vois pas bien l’intérêt de ta question, fit le vieux. Ce n’est pas très charitable de lui faire revivre ce drame.

	— Tu n’as jamais vu d’intérêt nulle part, c’est ça le grand drame de ton existence. Tu es toujours passé à côté de tout et principalement de l’essentiel!

	— Ma vie ne regarde que moi ! s’énerva Josip.

	— C’est exactement ce que je pense pour ce qui me concerne et c’est pour ça que je réagis de la sorte.

	— Et quand bien même tu saurais qui les a massacrés, ça te donnerait quoi ? Qu’est-ce que ça changerait que ce soit une patrouille de soldats, un ramassis de brigands ou même de Mexicains.

	— Ça me rassurerait, lâcha Drago jetant la stupeur chez ses compagnons.

	Profitant du trouble suscité par sa réponse, il se pencha sur le moribond, lança :

	— Qui vous a attaqués ? Qui est responsable de ce massacre ?

	Les yeux à demi révulsés, Dent-d’Ours conservait néanmoins un fond de conscience car il émit quelques sons sifflants qui débouchèrent bientôt sur d’affreux borborygmes caverneux.

	— A quoi bon le tourmenter ? s’indigna Josip.

	— Il veut répondre mais il n’y parvient pas, dit Petite- Mésange.

	— Il doit avoir la gorge obstruée, avança Jag.

	Le moribond acquiesça en dodelinant de la tête, faisant du même coup voleter sinistrement la languette de cuir chevelu qui lui pendait comme une tresse bien singulière, arrachant des grimaces à l’assistance.

	Comme Josip se relevait dans le but évident d’aller décrocher une outre d’eau fixée à l’arçon de sa selle, Dent-d’Ours le retint d’une main poisseuse de sang avant de s’adresser à lui par signes, en se servant de ses doigts avec une rapidité confondante.

	— Je... Je ne comprends pas, fit le vieux en secouant la tête, navré. Je ne comprends rien. J’ai eu beau faire, jamais j’ai pu me mettre leur langage par signes dans la calebasse !

	—      Il dit qu’il ne s’agit pas d’hommes à cheval, traduisit soudain Petite-Mésange en considérant l’index et le médius de la main gauche tendus et chevauchée par les mêmes doigts de l’autre main, le tout accompagné d’un mouvement de dénégation du chef. Il dit qu’il ne s’agit pas non plus d’hommes blancs, ajouta-t-elle en le voyant parcourir son front du pouce puis terminer par la même attitude négative.

	— Il ferait mieux de nous dire tout de suite à qui ils ont eu affaire, soupira Drago.

	— Il y vient, il voulait simplement qu’il n’y ait pas d’équivoque, commenta la jeune femme, agacée.

	Pourtant blindé, caparaçonné par toutes les charogneries de la vie, Jag sentait son estomac soubresauter et il s’étonnait que ses compagnons, en dehors de Josip, puissent se comporter avec autant de détachement. Pas par rapport au mourant, car personne n’était vraiment familier de la victime, mais au spectacle qu’il offrait, à ce qu’il venait de découvrir en conversant avec ses mains, toute une surface allant du plexus solaire au menton, portion de chair et de muscles perforée, déchiquetée laissant entrevoir os et cartilages. D’ailleurs, à observer toutes ces blessures, on ne pouvait que demeurer abasourdi et se demander par quel prodige celui auquel elles avaient été infligées était encore en demeure de faire du vent avec ses narines.

	Du vent, en fait, il en faisait de partout et toutes ses plaies se coiffaient de temps à autre de dômes rosâtres qui explosaient en milliers de particules infinitésimales.

	— Alors ? s’impatienta l’Exécuteur.

	— Alors je ne sais pas, cracha Petite-Mésange en fronçant les sourcils devant les figures proposées par le gisant.

	— Eh bien, moi, je sais ! s’exclama Josip. Ce signe-là, je l’ai retenu : ça signifie « oiseau » !

	— C’est également ce que j’ai cru comprendre, mais ça ne veut rien dire, rétorqua la jeune femme. À moins qu’il ne soit tout à coup perturbé par tous ces charognards qui planent au-dessus de nous...

	— Ne t’inquiète pas, on ne laissera aucun de vous à la merci de ces maudits rapaces ! se récria le vieux. On vous ensevelira tous !

	D’une grimace, Dent-d’Ours balaya toutes ces considérations et reprit son langage gestuel en l’accompagnant, en le renforçant de râles bronchiteux.

	— Il... Il insiste, fit Petite-Mésange, décontenancée. C’est bien d’un oiseau qu’il veut parier...

	Satisfait, le moribond acquiesça de la tête, faisant voler son demi-scalp, tout en émettant des chuintements sinistres dont les échos montaient de-toutes parts semblables aux halètements d’un orgue déglingué.

	— Il délire, ça ne veut rien dire, jugea Josip.

	— Quelle sorte d’oiseau ? demanda Drago, curieux.

	Réceptif malgré son état, Dent-d’Ours fit un cercle du pouce et de l’index dirigés vers le ciel.

	— Soleil, déchiffra la jeune femme.

	— Un oiseau de soleil ? s’étonna l’Exécuteur.

	— Non... brillant comme le soleil, corrigea Petite- Mésange en suivant les efforts du malheureux survivant. Éblouissant comme le soleil... Un oiseau de... de...

	Coincé, Dent-d’Ours s’était mis à décomposer le mot qu’il désirait faire passer et s’affairait pour l’heure à ouvrir démesurément la bouche tout en râlant affreusement.

	— Vous pouvez pas lui foutre la paix ! s’indigna Josip. Vous voyez pas qu’il est en train d’étouffer !

	— Non, il mime quelque chose, dit Jag,

	— Un poisson, peut-être ? émit Drago.

	— Un oiseau de poisson, ça n’aurait pas de sens, jugea Jag.

	— Il est en train de mourir, oui ! éructa le vieux. Vous devriez avoir honte de...

	— Non, c’est « cri », intervint Petite-Mésange. Il imite quelqu’un qui crie...

	Dent-d’Ours acquiesça alors avec véhémence, manifestement satisfait d’avoir su se faire comprendre. Puis il attira l’attention sur ses lèvres, lesquelles laissèrent fuser un son sifflant qui n’éveilla que la perplexité dans son entourage.

	Alors, contrarié, il ramena les mains sur son cou déchiqueté qui laissait entrevoir une portion annelée de tranchée artère trouée, y plaqua ses paumes dans le but de l’obstruer afin de se faire mieux entendre. Une grimace le défigura, si tant est qu’il pouvait encore l’être. Passant outre la douleur, il tenta de produire un son cohérent, y parvint encore moins.

	Comme il insistait, il eut une sorte de haut-le-cœur. Un violent soubresaut l’agita, sa bouche s’ouvrit démesurément, laissant passer un flot de sanie pâteuse mêlée de sang qui gicla jusque sur son torse. Puis ses yeux se révulsèrent et il se détendit, se tétanisa avant de retomber inerte. Immobile à tout jamais. Mort.

	— Vous êtes contents, à présent ? Vous avez eu ce que vous cherchiez ! gronda Josip.

	— En partie, renvoya Drago.

	— Tu parles ! Il délirait, oui ! Vous ne lui avez tiré que des propos décousus, vous lui avez fait faire des efforts qui l’ont achevé !

	— Il était perdu de toute façon.

	— Et alors ? Il avait le droit de mourir dignement ! Mais je me demande si tu sais seulement ce que ce mot signifie ! Cet homme, c’est finalement toi qui l’as tué avec ton acharnement à l’interroger, à poser des questions stupides auxquelles il a répondu de manière stupide !

	— Ça, c’est toi qui le dis, fît l’Exécuteur, en s’exprimant sans colère.

	— Parce qu’il a été cohérent, peut-être ? Tout ce que tu as pu lui tirer c’est le mot « oiseau »... Tu parles d’un renseignement !

	— C’est un premier indice.

	— Il délirait, oui ! Un oiseau crieur, quelle information !

	— Il ne délirait pas, il avait juste des difficultés à parler, dit Drago en se fouillant et tirant de sa poche un mouchoir immaculé. Et tu sais pourquoi ?

	— Parce qu’il était troué de partout et aussi parce que son esprit battait la campagne !

	— Parce qu’il avait la gorge obstruée, surtout, affirma l’Exécuteur. Obstruée par ceci...

	Et, ce disant, il laisse tomber son carré d’étoffe sur le torse du défunt et se saisit habilement d’un objet de forme oblongue, assez fin, qu’il ramena à lui de deux doigts avant de l’essuyer, de le débarrasser de la sanie sanglante qui le maculait.

	Cette opération terminée, il déposa sa découverte sur le sol et chacun put alors se rendre compte qu’il s’agissait d’un projectile.

	D’une balle qui luisait comme mille soleils.

	Pas parce qu’elle venait d’être astiquée.

	Mais parce qu’elle était en verre.

	 


CHAPITRE XIII

	 

	 

	 

	Cavendish demeura muet, accroché à l’un des montants des lits superposés sous le regard exorbité de Bis.

	— Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? Qu’est-ce qu’elle a voulu dire ? s’enquit-il. Nez-Fléché, c’est toi ?

	L’éclaireur répondit par un profond soupir. Voilà, on y était. La boucle était bouclée. À force de vouloir embrouiller les autres, c’était lui qui se retrouvait la tête dans le sac.

	Pour s’allier Hilda, gagner sa confiance, il s’était fait passer pour une espèce de monstre. Pas quelqu’un de difforme, mais de différent. Il lui avait raconté une fable à dormir debout, un conte fantastique auquel elle avait mordu parce qu’il s’agissait d’une histoire d’amour. Qu’elles soient putes ou nonnes, les femmes adoraient les histoires d’amour. Et plus elles étaient alambiquées, mieux ça passait.

	Là, il lui avait servi un bobard grand modèle, avec philtre magique rajeunissant absorbé à son insu à l’instigation d’une femme aussi jalouse que possessive. L’histoire avait à peu près tenu la route jusqu’à ce que les deux hommes d’Osborne arrivent et débitent leur vérité, c’est-à-dire qu’ils étaient sur les traces d’un homme qu’ils tenaient à leur merci entravé bien serré et qui avait disparu en laissant ses liens intacts, comme s’il s’était purement et simplement volatilisé. Un homme âgé, la cinquantaine, avec une drôle de flèche dans le nez, un dard pas plus grand qu’un ardillon de bracelet-montre. Son portrait craché, en fait.

	Des deux versions, Hilda, après réflexion, avait fini par choisir celle des deux hommes, lesquels n’avaient aucun intérêt à lui mentir. Une version qui, finalement, pouvait lui être profitable si elle savait tirer parti des circonstances...

	— Alors, ce Nez-Fléché, c’est bien toi ? questionna derechef Bis d’une voix teintée d’incrédulité.

	Comme l’éclaireur ne démentait pas, il insista :

	— Mais qu’est-ce que c’est que cette histoire de rajeunissement ? C’est vrai ?

	Le coureur de pistes eut un haussement d’épaules.

	— C’est grotesque, fit-il. Aucune personne sensée ne peut croire une chose pareille. Hilda est en train de craquer nerveusement. Ce doit être la perspective d’être bientôt vendue avec le Cirque qui la travaille...

	Légitimement ébranlé par les arguments de son interlocuteur, le double du sénateur demeura un moment les yeux dans le vide, pensif, jusqu’à ce que la cloison de leur cachette soit de nouveau ébranlée par un tapotement répétitif qui fit grimacer Cavendish.

	— Ça y est, la voilà qu’en remet une couche, siffla- t-il. Qu’est-ce qu’elle a encore inventé ?

	Il y eut un blanc, puis Bis commença à traduire, sourcils froncés.

	— Elle est sûre de ce qu’elle avance, rapporta-t-il.

	Le coureur de pistes eut un nouveau haussement d’épaules.

	— La belle affaire ! Tous les cinglés sont persuadés de détenir la vérité !

	— Elle affirme qu’il ne peut s’agir d’une coïncidence car aucun Indien n’a une flèche dans le nez, aucune tribu ne pratique ce genre de rite...

	— Qu’est-ce qu’elle peut connaître des Indiens, cette grosse enflure ?

	— Selon elle, tu es bien l’homme que recherchent les Loups d’Osborne, ça ne fait aucun doute...

	— Tu parles d’un homme : j’ai six ans !

	— Elle prétend que tu as un moyen pour rajeunir, que tu lui en avais d’ailleurs parlé en arrangeant les faits à ta façon...

	— Ben voyons ! Elle délire à fond !

	— Elle dit qu’aucun enfant ne parle comme toi, que tu t’exprimes anormalement pour quelqu’un qui n’aurait que six ans...

	— C’est que je ne suis pas non plus n’importe quel enfant, argua Cavendish. Je suis un enfant qui a une meute de tueurs aux trousses parce qu’il a surpris l’amorce d’un complot... Et ça, ça fait mûrir prématurément. Mais peut-être que Hilda est au courant de ce qui se trame et qu’elle a parti lié avec les hommes d’Osborne... Ça expliquerait qu’elle veuille m’empêcher de sortir et qu’elle vous déconseille de le faire. Elle doit savoir que je vous ai mit au courant et que vous représentez un danger...

	L’autre secoua sa tête lunaire.

	— Il ne s’agit pas de ça, dit-il. Elle pense simplement que je pourrais profiter de ton élixir de jouvence...

	— C’est une ruse grossière ! Un stratagème pour vous tenir enfermé dans ce réduit puant ! Et je m’étonne qu’un homme de votre trempe, venu se recueillir, se mettre en accord avec lui-même, morde à de telles balivernes !

	— Ce sont toujours les plus grosses astuces qui marchent le mieux. Et le rajeunissement est un des plus vieux rêves de notre vieux monde. Qui n’a jamais souhaité pouvoir revenir en arrière en conservant tous ses acquis, toute son expérience ?

	— Comme vous venez de le dire : c’est un rêve... Une légende.

	Bis eut une moue.

	— Tous les contes ont un fond de vérité, déclara-t-il avec gravité.

	— Vous parlez comme quelqu’un qui voudrait faire coller le rêve et la réalité !

	— Je parle comme quelqu’un qui a besoin d’espérer...

	— C’est pas une raison pour vous raccrocher au premier boniment venu !

	L’autre prit une profonde inspiration.

	— Je vais être franc avec toi, fît-il. Je vais jouer cartes sur table...

	— Mais je vous ai rien demandé, moi ! se récria Cavendish.

	— Non, c’est moi qui vais te demander quelque chose...

	— Mais j’ai rien à donner !

	— Écoute ce que j’ai à te dire : après, tu feras comme bon te semble...

	— Je veux rien entendre, se défendit l’éclaireur. J’ai suffisamment d’emmerdes comme ça !

	— Ce sénateur dont tu as entendu parler par les hommes d’Osborne, cet émissaire du gouvernement qui doit être assassiné pour mouiller le Peuple Rouge, eh bien, c’est moi !

	 


CHAPITRE XIV

	 

	 

	 

	— J’ai jamais rien vu qui ressemble à ça, dit Josip en considérant le projectile. C’est plus long qu’une munition de Sharp et...

	— Et c’est en verre ! compléta Drago.

	— On dirait une balle de mitrailleuse, commenta Jag en récupérant le curieux projectile.

	— Qu’est-ce que c’est que ça ? s’enquit le vieux.

	— Une catégorie d’arme automatique qui ne doit pas encore exister ici, répondit Jag. Du moins pas dans ce calibre.

	L’autre eut un hoquet.

	— Là, t’as raison, mon gars ! J’ai jamais entendu parler d’un engin qui tirerait des balles de verre !

	— Nous non plus, souffla l’Exécuteur.

	Il s’ensuivit un silence chargé d’interrogations.

	Certains rapaces avaient commencé à se poser sur les versants de la cuvette naturelle tandis que les autres volaient de plus en plus bas, raccourcissant leurs spirales, s’apprêtant à atterrir à leur tour.

	— Saloperie de volatiles ! pesta Josip. Vous allez filer, oui, avant que je torde vos cous déplumés !

	Le vieux s’agitait en vain car les charognards demeuraient indifférents à ses gesticulations. On les sentait obstinés jusqu’à la bêtise. Prêts à se faire massacrer plutôt qu’à renoncer. Ils attendaient, patients, confiants dans le déroulement des choses, vivantes incarnations du sentiment d’éternité.

	— Maudits oiseaux ! éructa le vieux. J’ai jamais pu les supporter, ces nettoyeurs de squelettes !

	— Ils font partie de l’écosystème, commenta Drago.

	— Ça y est, voilà monsieur Je-Sais-Tout qui étale sa science ! gronda Josip. Faut toujours que tu te distingues, hein ? Tu peux pas parler comme tout le monde, non ? En fait, tu peux jamais rien faire comme tout le monde ! Remarque, pour une fois, tu colles à la réalité avec ta panoplie de croque-mort !

	— Je ne vois pas le mal qu’il y a à être correctement vêtu. Tu sais pourquoi je m’efforce d’être toujours propre ? Parce que je me fais une certaine idée de la mort et que je ne voudrais pas qu’elle me surprenne dépenaillé, fringué comme une épouvantail !

	— Et de secouer Dent-d’Ours comme un prunier alors qu’il avait déjà un pied dans la tombe, ça ne t’a pas choqué, ça ?

	— On ne fait pas toujours ce qu’on veut...

	— Et pour lui demander quoi ? Des choses sans intérêt !

	Fatigué d’une joute oratoire qui ne menait à rien, l’Exécuteur décrocha et s’en fut parcourir le charnier, se baissant sur chaque cadavre.

	— Ils sont tous morts, y a plus personne à tourmenter, tu perds ton temps ! lui lança Josip.

	Ignorant la bile du vieux, Drago poursuivit sa mystérieuse quête, allant jusqu’à retourner les corps et fouiller le sol avant de rejoindre le petit groupe.

	— Alors ? demanda Jag avant que le vieux ait eu le temps de manifester sa mauvaise humeur.

	— Dent-d’Ours n’est pas un cas isolé, dit l’Exécuteur en promenant sous les regards sa paume droite remplie de projectiles tronqués. Ils ont tous été abattus par le même modèle de munitions. Certaines ont traversé de part en part, pour se ficher dans le sol, d’autres se sont cassées ou désintégrées en touchant un os ou une pierre. Il y a des traces de poudre de verre un peu partout...

	Un nouveau silence s’installa que le vieux ne tarda pas à briser en maugréant :

	— Qu’importe la nature de ce qui les a tués, ce qu’il faut à présent c’est leur donner une sépulture décente !

	— Je croyais que tu devais rejoindre Réfugio au plus vite, que Molly t’attendait, émit Drago.

	— Et quand bien même ? On ne peut tout de même pas les abandonner là, à la merci des vautours ! grogna le vieux en désignant les corps.

	— Ah oui ? Et qu’est-ce que tu proposes ?

	— De les enterrer, bien sûr !

	— Avec quoi ? On n’a même pas une pelle !

	— On a nos mains, c’est suffisant, non ?

	— La terre est sèche et presque aussi dure que du béton; j’espère pour toi que tu as des ongles solides.

	— On a quelques armes blanches...

	— On a aussi nos dents !

	— Si c’est pour moi que tu dis ça, glapit le vieux, je reconnais bien là ta délicatesse !

	Drago poussa un profond soupir. Il avait complètement oublié que Josip portait un dentier et évidemment l’autre s’était immédiatement senti visé.

	— Ce n’était pas une attaque personnelle, juste une boutade, expliqua-t-il.

	— Ben voyons ! De toute façon, c’est dans ta nature d’être mordant, alors tu ne t’en rends même plus compte !

	L’Exécuteur leva les yeux au ciel.

	— Ça y est ? Tu as vidé ton sac ? On peut parler sérieusement ?

	— J’ai jamais rien fait d’autre !

	L’Exécuteur désigna le charnier du menton.

	— Tu te vois creuser une fosse qui contienne tous ces corps ?

	— Il y a des tâches auxquelles on ne saurait se dérober sous peine de perdre le peu d’estime qu’on a encore pour soi. Et puis à quatre, on n’en a pas pour bien longtemps !

	— À trois, rectifia Drago.

	— Ouais, c’est vrai que Petite-Mésange nous sera pas d’un grand secours, qu’on ne peut pas la compter...

	— A deux, alors, corrigea l’Éxécuteur.

	Le vieux mit un certain temps à réaliser.

	— Tu... Tu veux dire que...

	— Oui. Ce sera sans moi.

	— Pourquoi ?

	— Parce que.

	— C’est pas parce qu’ils sont rouges qu’ils n’ont pas le droit d’être inhumés !

	— Ça n’a rien à voir avec la couleur de leur peau, ne me fais pas cette injure.

	— Tu n’as jamais choisi tes cibles en fonction de leur race, c’est ça ? ricana Josip.

	— Jamais. Pourquoi se limiter.

	Comme le vieux demeurait bouche bée, l’Exécuteur poursuivit.

	— Je sais ce que tu ressens, mais ce n’est pas parce que tu connaissais toutes ces victimes qu’il faut te croire obligé de les traiter comme si elles faisaient partie de ta famille.

	— Je le ferais même pour des inconnus ! se récria le vieux. Je t’ai déjà dit ce que j’en pensais. Mais je te parle là de sentiments qui te passent probablement au-dessus de la tête !

	— Je n’ai pas ton sens du devoir, ta générosité. Par contre je respecte toujours mes engagements et j’en ai pris un qui m’oblige à ne pas moisir ici.

	— Ah oui ! Une cible à coucher, j’oubliais ! Évidemment, ton travail, ce n’est pas d’enterrer, juste d’assassiner, siffla Josip.

	— Je n’ai pas à justifier de mes actes. Tu vis dans un monde, moi dans un autre, à chacun ses mœurs.

	— Ne me dis pas que tu vis dans un monde où on a perdu le respect des morts.

	— Je vis dans un monde où j’aimerais retourner, dit Drago. Et, à ce titre, je ne peux pas me permettre de perdre une journée, et peut-être même plus, à inhumer une douzaine de cadavres. Et cela n’a rien à voir avec la couleur de leur peau. Mais libre à toi de le croire. De toute façon, je continue. Et toi, Jag ?

	Ce dernier leva les yeux vers le ciel, observa les deux soleils toujours également distants.

	— On n’est peut-être pas si pressés, jugea-t-il. Mais c’est vrai qu’on n’est pas vraiment équipés pour une tâche de cette importance.

	— Il y a peut-être une solution, renifla le vieux. On pourrait déplacer le problème...

	L’Exécuteur fronça ses épais sourcils.

	— C’est-à-dire ?

	— Les corps, on pourrait les transporter... On a trois chevaux de libres...

	— Et alors ?

	— On peut facilement coller trois corps par cheval ; le reste, on se le répartira sur chacune de nos montures. Ça devrait aller !

	Drago eut une grimace de stupéfaction.

	— Et tu voudrais les trimbaler où comme ça, jusqu’à Réfugio ? Tu imagines un peu l’équipée ? Le vol de rapaces au-dessus de nous ?

	— Il y a une vieille mine désaffectée pas trop loin, argumenta le vieux, il suffirait de les mener jusque-là et de les déposer à l’intérieur. Ce serait mieux que de les laisser en pleine nature, au soleil, avec tous ces charognards...

	— Ce serait juste changer de prédateurs, rétorqua l’Exécuteur. Aux vautours vont se substituer des chiens de prairie qui creuseront, attirés par l’odeur de la mort, des rats, et une multitude d’insectes nécro- phages.

	— Ton frère serait là, tu l’abandonnerais ?

	Drago haussa les épaules.

	— Si je ne pouvais pas l’enterrer, oui, je pense. Sincèrement.

	— Tu ne l’emmènerais pas avec toi pour lui donner une véritable sépulture ?

	— Pas s’il devait ralentir ma marche ou entraver mon action.

	— Les soleils sont loin de se superposer...

	— Les soleils ne sont pas ma seule préoccupation, dit Drago. Pour l’heure, ce qui m’inquiète le plus, c’est ça, ajouta-t-il en exposant à nouveau les projectiles tronqués.

	— Que les balles soient en verre au lieu d’être en ferraille, ça change pas grand-chose au problème qui nous intéresse ! On a affaire à de nouvelles munitions, c’est tout !

	L’Exécuteur secoua négativement la tête.

	— Nous venons du futur et jamais une telle technique n’a été employé, dit-il, le verre n’a jamais donné de bons résultats en la matière.

	— Alors c’est peut-être que ces projectiles viennent du futur de votre futur ! gloussa Josip.

	Drago eut un haussement d’épaules.

	— Sait-on jamais... De toute façon, ce phénomène se rattache à Hanley, du moins au fait qu’il se soit cassé en morceaux.

	— Ah ! c’est vrai ! Avec tout ça, j’avais oublié cette autre affaire, siffla le vieux. Et ça débouche sur quoi, tout ça? En quoi ça nous empêche d’enterrer dignement tous ces malheureux? Ou de les emmener jusqu’à un endroit décent, un tombeau naturel ? Et ces balles qui te tiennent tant à cœur, qu’est-ce qu’elles ont donc de particulier ?

	— D’avoir été tirées par des fantômes, intervint soudain Jag.

	L’Exécuteur eut un sourire.

	— Tu as remarqué ? s’étonna-t-il. Tu n’es pourtant pas resté bien longtemps !

	— Ça crevait les yeux, renchérit à son tour Petite- Mésange.

	— Quoi ? Qu’est-ce qu’il y avait à remarquer ? Qu’est-ce qui crevait les yeux ? Qu’est-ce que c’est que cette histoire de fantômes ? éructa Josip.

	— Qu’il n’existe alentour aucune trace de ceux qui ont perpétré cette boucherie, répondit Drago.

	 


CHAPITRE XV

	 

	 

	 

	— Vous me prenez pour un imbécile, ou quoi ? grogna Cavendish.

	— Si vous voulez passer pour un menteur, dites toujours la vérité, cita Bis.

	L’éclaireur sembla peser la réponse de son interlocuteur. En fait, il réfléchissait à la conduite à adopter. L’autre venait de le prendre de court en avouant être le sénateur Sheppard. Mais c’était de bonne guerre : mettre une pincée de réalité dans une marmite de mensonges donnait toujours les meilleurs résultats. Heureusement, lui avait une longueur d’avance mais il décida de jouer le jeu, en tout cas modérément, pour savoir ce que son adversaire avait dans la tête.

	— C’est pas de débiter des formules toutes faites qui accroîtra votre crédit, maugréa-t-il.

	— Qu’est-ce qui te chagrine ?

	— Vous avez autant l’air d’un sénateur que moi d’un zouave pontifical, voilà ce qui me gêne !

	Bis eut une sorte de gloussement.

	— C’est vrai que tu tiens des propos bien singuliers pour un enfant de ton âge, Hilda a raison... Surtout pour un Indien. Enfin, on verra ça plus tard. Alors, à quoi je devrais ressembler, selon tes critères ?

	Le coureur de pistes eut un reniflement.

	— Vous devriez être autrement attifés surtout. Un sénateur se balade pas torse nu et il vit ailleurs que dans une roulotte de bordel.

	L’autre ne put retenir un rire.

	— Sors-toi ça du crâne ! hoqueta-t-il. Qu’il soit un haut dignitaire ou moins que rien, un homme reste un homme avec tout ce que cela implique de contraintes, de vices, de tares... Pourquoi un élu du peuple ne fréquenterait-il pas les lieux de perdition ? Quant à ma mise, elle est de circonstance : tu me vois affublé d’un costume avec queue-de-pie et un haut-de-forme pour couronner le tout ? Je serais grotesque et surtout très mal à l’aise avec la chaleur qui règne ici.

	— En admettant, dit Cavendish, qu’est-ce que vous feriez là, dans ce placard à balais emboucanant le poisson pourri ?

	Le double du sénateur déglutit à plusieurs reprises ayant de répondre.

	— Il arrive un moment dans la vie d’un homme où la peau lui pèse, où il est las des contraintes que lui impose sa fonction ; mais las surtout de n’être que ce qu’il est, c’est-à-dire un personnage somme toute assez médiocre malgré les fastes qui s’attachent à sa charge... En fait, le pire ennemi d’un homme, c’est lui-même, c’est sa conscience...

	— J’ai toujours entendu dire que les politiciens n’en avaient pas, que c’était quasiment obligatoire pour faire carrière.

	— C’est valable dans toutes les professions. Il faut de l’ambition pour réussir et on ne regarde pas toujours où on met les pieds... Enfin, on ne veut pas voir, on met des œillères et on fonce droit devant. Le principal, c’est d’avancer, de se rapprocher du sommet. Évidemment, au cours de l’ascension on commet pas mal de saloperies, on se compromet, on vend son âme au diable sans penser qu’un jour il faudra rendre des comptes...

	— Parce que vous êtes croyant, en plus ? Je croyais que les politiques faisaient semblant, qu’ils allaient à l’office comme ils vont serrer les mains calleuses des travailleurs durant les campagnes électorales, pour se rallier des suffrages.

	— Là, tu as raison : c’est vrai qu’on n’attrape pas les mouches avec du vinaigre et qu’il faut toujours caresser dans le sens du poil. Mais quand je parlais de rendre des comptes, c’était à moi que je faisais allusion.

	— La fameuse conscience !

	— En quelque sorte. On pensait être au-dessus de ça et puis un beau jour le doute vient vous effleurer de son aile. On s’interroge sur ce qu’on a fait de son existence. Alors tout craque. Le vernis fout le camp et le bateau commence à faire eau de toute part. C’est la grande dégringolade. On a du mal à trouver du positif à mettre à son bilan. Tout devient noir. On ne croit plus à rien.

	Cavendish applaudit mentalement. L’autre était en train d’effectuer un sacré numéro d’intox. Il était aussi fort que son modèle dans l’art de convaincre.

	— Et cette histoire d’accord tri...

	— Tripartite.

	— Oui, c’est ça, approuva l’éclaireur. Cet accord, ce serait pas le moyen de faire pencher la balance du bon côté, de remettre le bateau à flot, d’effacer toutes les vilenies passées ?

	Bis poussa un profond soupir.

	— Si seulement, murmura-t-il. Mais je sais au tréfonds de moi-même que ça ne servira strictement à rien, que ce traité ne sera qu’un parchemin de plus, qu’il ne sera même pas respecté le temps d’une lunaison. Il y a trop d’intérêt en jeu... Tu penses bien que j’ai réfléchi à la question, longuement pesé le pour et le contre...

	— C’était pour ça, cette... retraite ?

	— Pour voir clair en moi, oui. Et aussi pour brouiller les pistes car je sais que ma peau ne vaut pas cher...

	— Comment ça ?

	— Parce que je suis considéré par tous comme un gêneur, ou un parjure. Pour les uns, je suis un empêcheur de tourner en rond, de faire fortune, d’acquérir de la terre à bon compte, et pour les autres je suis un spoliera-, un Visage Pâle à la langue fourchue. Ma mort arrangerait tout le monde. Elle pourrait même me libérer moi mais j’ai la faiblesse de tenir à la vie. Avant que tu viennes échouer ici, je pensais me perdre dans les rues de Réfugio et me fondre dans l’anonymat, disparaître de la circulation. Exit, le sénateur Angus Sheppard. Je serais parti à l’aventure, en suivant mon nez, loin des intrigues et des combines du pouvoir. Je ne sais pas si j’aurais été au bout de mon projet mais ce que tu viens de m’apprendre rend de toute façon ce projet caduc car je ne peux plus prendre le risque de déambuler dans les rues...

	— Pourquoi ? s’étonna Cavendish, sourcils froncés.

	— Parce qu’il serait facile à ceux qui ont monté cette machination de me kidnapper puis de m’exécuter selon les lignes de leur plan.

	L’éclaireur ne put que conserver le silence tout en reconnaissant à son interlocuteur une grande faculté de repartie et d’improvisation.

	— Et c’est pour cela que ton... secret m’intéresse au plus haut point, reprit Bis. Car en rajeunissant, je me mets fatalement hors de portée de ces conspirateurs et de tous ceux qui peuvent m’identifier...

	Le coureur de pistes ne put qu’admirer la virtuosité de son compagnon qui, sans le savoir, venait de retourner la situation à son avantage et mettre en quelque sorte l’éclaireur au pied du mur.

	— Tu vois, j’ai joué cartes sur table, alors j’en attends autant de toi, reprit le double du sénateur.

	— Je vous ai rien demandé, moi, se défendit mollement Cavendish.

	— Non, bien sûr, mais tu tiens quasiment ma vie entre tes mains.

	— Essayez pas de me culpabiliser !

	— Et il y a le Peuple Rouge qui risque de pâtir de ma mort... Un Indien comme toi ne peut l’oublier... Car tu es bien indien, je ne me trompe pas ?

	— Peu importe ce que je suis.

	— Ton... secret, tu le tiens d’où ? D’un sorcier ? D’un Homme-Médecine, comme on dit chez vous ?

	— Vous, quand vous avez quelque chose dans la tête ! Comment vous pouvez croire en de pareilles sornettes, un homme de votre éducation...

	— Rien n’est jamais aussi simple qu’il y paraît, fit Bis avec gravité. Regarde le Barillet...

	— Ça n’a rien à voir !

	— C’est ce qu’on dit pour se rassurer, pour expliquer l’inexplicable. Mais on ne peut pas tout rationaliser. Prends les « bananes », ces arcs-en-ciel dont se servent les Faiseurs de Monstres par exemple...

	— Ceci découle de cela, grogna Cavendish.

	— Peut-être, mais à partir de là, tout devient possible, même ce qui semble extravagant.

	— C’est plutôt simpliste comme raisonnement.

	— Admets pourtant qu’il se passe de drôles de choses, non ?

	— Rien qui soit vraiment extraordinaire...

	— Je t’en raconterai qui te mettront le cul par terre quand nous serons sortis d’ici, quand nous aurons le même âge...

	L’éclaireur eut un ricanement.

	— Demain on rase gratis, c’est ça ? Vous ne perdez jamais le nord, vous !

	— Tu as tort de t’entêter, jugea Bis. Si tu continues, nous arriverons à Réfugio et il sera trop tard !

	Le doute s’installa soudain dans l’esprit de Cavendish. Durant quelques secondes, il perdit pied, ne sut plus très bien où ü en était, si l’autre n’avait pas raison. Et puis sa lucidité lui revint et il recouvra un semblant de sérénité. Lui ne craignait rien car les hommes d’Osborne ne seraient pas à même de l’identifier; quant à Bis, lui non plus n’avait rien à redouter puisque son « assassinat » ne devait qu’à l’imagination tortueuse du coureur de pistes...

	Ce dernier soupira discrètement : à vouloir embrouiller les autres, il finissait vraiment par perdre les pédales.

	— Pense tout de même que sans le bon vouloir de Hilda tu ne sortiras jamais d’ici, argumenta Bis.

	L’éclaireur jeta un rapide regard alentour arrachant un hoquet à son compagnon.

	— Il n’y a pas de sortie de secours, si c’est ça que tu cherches, ironisa-t-il.

	— Ça doit pas être bien difficile d’en créer une, renifla Cavendish.

	— Ne crois pas ça. Ce badigeon à base d’extrait de poissons a également la propriété de durcir le bois, de le rendre aussi dur que le fer...

	L’éclaireur eut une grimace de perplexité.

	— C’est vrai, poursuivit son interlocuteur, on s’en sert en priorité pour fortifier les coques des embarcations.

	— Ça m’étonnerait que ça résiste à une hache, ou même plus simplement à un morceau de verre.

	L’autre eut un haussement d’épaules.

	— Tu n’es pas obligé de me croire, mais c’est pourtant capable de supporter tous les chocs.

	— De toute façon, on a rien de tout ça sous la main, maugréa Cavendish.

	— Il y a le seau des « Vidangeurs », rappela Bis, mais je doute qu’il fasse l’affaire. Enfin, si le cœur t’en dit... Cependant, travaille en douceur car je ne tiens pas à me faire repérer.

	— Parce que vous êtes là incognito ?

	— Il n’y a que Hilda qui connaisse ma présence en ces lieux...

	— Et Héloïse, aussi ?

	— Non; seulement Hilda.

	— Comment vous pouvez en être sûr ?

	— La confiance, c’est quelque chose que je sais détecter au premier regard... La confiance et la sincérité...

	— Deux qualités qui vous manquent, non ?

	— L’important dans la vie politique, ce n’est pas d’avoir des qualités, c’est de détecter celles des autres. Hilda ne me trahira pas, j’en suis convaincu.

	— Et comment vous mangez ?

	— Je ne mange pas. J’ai décidé de changer d’existence, alors il faut aussi que je change d’aspect. Tel que tu me vois, j’ai déjà perdu une dizaine de kilos. De toute façon, coincé ici, on n’a pas tellement d’appétit...

	Cavendish retint un rire sarcastique. Il ne connaissait rien des habitudes des « doubles », des créatures issues des miroirs, mais il lui semblait normal qu’elles puissent vivre sans se sustenter. Dans ce cas de figure, l’autre n’avait pas grand mérite. Il décida de le pousser dans ses derniers retranchements.

	— Et boire, il faut bien boire, tout de même, insista- t-il.

	— Ça aussi, ça se travaille. Je remonte deux fois par jour à la surface, lorsque c’est possible... Ça va, mes réponses te plaisent ? Je ne sais pas ce que tu recherches mais à ta place je me préoccuperais plutôt de ma sauvegarde. Je te répète que nous nous rapprochons de Réfugio et qu’alors il sera trop tard...

	— Je ne vous empêche pas de filer !

	— Et toi ?

	— Mon avenir vous inquiète ?

	— Oui, parce que nos intérêts sont liés.

	— Tiens donc !

	— Imagine que les hommes d’Osborne t’attrapent, eh bien, il ne se contenteront pas de te tuer...

	— Ah bon ?

	— Non, ils voudront savoir comment tu as pu leur échapper...

	— Ça y est, vous remettez ça !

	Bis eut un sourire.

	— Je t’ai dit que j’avais toute confiance en Hilda, susurra-t-il.

	L’éclaireur gonfla les .joues.

	— C’est vous qui voyez !

	— Alors ils te feront parler de ton secret et tu seras bien obligé de tout leur révéler. Ensuite, ils n’hésiteront pas à se débarrasser de toi...

	Cavendish sentit un frisson lui parcourir l’échine. Son compagnon lançait des ballons d’essai, prêchait pour sa paroisse, mais ses prévisions n’étaient finalement pas si extravagantes. Bien sûr qu’il avait changé de taille et de physique, mais il lui restait cette foutue aiguille de boussole entre les narines et ses poursuivants finiraient bien par faire le rapprochement... Et ce maudit bout de ferraille n’était pas facile à escamoter ; enkysté comme il l’était, il devrait s’arracher la cloison nasale pour s’en affranchir. Ce qui nuirait à coup sûr à son genre de beauté.

	— Bon, en admettant que je sois en possession d’un élixir de jouvence, avança-t-il du bout des lèvres, comment vous voyez les choses ?

	— Ah ! tu y viens enfin !

	— J’ai dit « en admettant », se ferma le coureur de pistes. Alors ?

	— Comment ça se présente, d’abord ?

	— Sous forme liquide.

	— Et c’est... encombrant ?

	— Une gourde.

	— Et où est-elle ?

	Cavendish eut un ricanement.

	— Et puis quoi, encore ? Je veux sortir d’abord !

	— Hilda ne marchera jamais.

	— C’est à prendre ou à laisser !

	— Elle te livrera, tu peux me croire. Ce n’est pas dans sa nature mais elle le fera, je le sens ; c’est trop important pour elle !

	— Et qu’est-ce qui m’assure qu’elle tiendra parole une fois l’élixir en sa possession ? ergota le coureur de pistes.

	— Je serai là pour lui rafraîchir la mémoire, la rappeler à ses engagements.

	— Il faudrait d’abord que vous soyez là !

	— Qu’est-ce que tu veux dire ?

	— Que rien ne prouve que vous reviendrez lorsque vous aurez mis la main sur ma potion magique, car c’est bien vous qui allez la chercher, non ?

	— Oui... Par la force des choses... Mais je reviendrai !

	— Ben voyons !

	— Tu as ma parole !

	— La parole d’un politicien !

	— La parole d’un homme qui fait table rase du passé, qui repart de zéro !

	Cavendish aspira une profonde goulée d’air.

	— Vous êtes certainement sincère à cette minute, mais la raison est fluctuante... Et puis il faut compter avec la sordide et implacable réalité... Hilda peut nous entendre, là ?

	— Pas à ma connaissance, pourquoi ? De quelle réalité tu parles ?

	— Du volume de Hilda, de son poids.

	L’autre fronça les sourcils.

	— Et alors ?

	— Alors il lui faudra absorber beaucoup plus d’élixir que vous pour que ça marche par rapport à sa masse. Je ne suis même pas sûr que le contenu de la gourde suffise à la transformer... Vous avez dû y penser, non ?

	— Pas une seconde, je l’avoue, fit Bis, ébranlé.

	— Ça vous serait fatalement venu à l’idée le moment venu et vous auriez filé avec le divin nectar et moi je serais resté enfermé dans ce placard puant.

	— Qu’est-ce qu’on peut faire, alors ? souffla le double de Sheppard, catastrophé.

	— Ça, c’est une affaire entre vous et votre conscience.

	— Il faut en boire beaucoup de ton élixir ?

	— Ça dépend, il n’y a rien de bien défini en la matière. Ce qui est certain c’est qu’un dé à coudre ne suffit pas. Il faut aussi voir de combien vous voulez rajeunir...

	— Toi par exemple, combien tu en as absorbé ?

	— Beaucoup; au moins la valeur d’une gourde.

	— Qu’est-ce qui me prouve que tu dis la vérité ?

	— Rien. Mais ça n’a pas grande importance car moi seul sais où se trouve caché l’élixir et je ne dirai rien tant que je ne serai pas remonté.

	— Hilda ne marchera pas.

	— Il doit bien y avoir un moyen, dit Cavendish. À vous de le trouver !

	— Si tu crois que c’est facile !

	— Je pourrais nie coller à vous, m’accrocher à votre dos...

	— Hilda le sentirait

	— Et si on tentait de se plaquer contre la paroi du cuvier, moi sur vos épaules, on arriverait bien à se hisser jusqu’à la surface, non ?

	— Non car les chairs pèsent et nous empêcheraient de nous tenir à la verticale ; on finirait par étouffer. La seule issue passe par le chemin des replis, il n’existe que cette voie pour remonter propulsés par les contractions de Hilda.

	— Vous pourriez l’endormir avec une décoction de plantes...

	Bis poussa un barrissement.

	— Et où je la prendrai, ta tisane ? Sans compter que ça ne servirait à rien, inconsciente, elle serait impraticable !

	— Dommage que cette paroi extérieure soit aussi dure que l’acier, sinon, de dehors, avec une masse ou une pioche, ou un outil approchant, vous auriez pu me libérer... Je sais que ce n’est pas trop fair-play vis-à-vis de la pauvre Hilda, mais il faut tenir compte des circonstances.

	— C’est vrai que ce n’est pas très correct mais à l’impossible, nul n’est tenu. Je crois que je vais opter pour ta proposition...

	— Vous n’avez pas peur de vous faire repérer ?

	— Je n’ai pas le choix.

	— Et vous croyez que vous pourrez venir à bout de ce bois blindé ?

	— Il suffit de trouver l’instrument qu’il faut, il doit bien y avoir ça dans l’une des roulottes. Je pense qu’une pioche conviendrait parfaitement. Et puis tu n’es guère volumineux, une fente améliorée suffira à te laisser passer... On fait comme ça ?

	— C’est tout bon pour moi, accepta Cavendish, vous pouvez y aller !

	Bis calma le jeu de la main.

	— Il faut d’abord que je prévienne Hilda, prévint-il.

	Et de l’index replié, il commença à cogner fébrilement contre la paroi intérieure.

	— Je lui dis que je sais où est l’élixir, que je suis prêt à sortir pour aller le chercher, commenta-a-il. J’attends sa réponse et j’y vais... Ça y est, elle est d’accord, elle m’attend ! À tout de suite !

	Ce disent, il s’accrocha à la poignée qui surmontait l’ouverture, ramena ses genoux contre son ventre, eut un regard pour Cavendish.

	— C’est du peu au jus ! lança-t-il alors en clignant de l’œil.

	C’est alors que le plancher, déjà remuant en temps ordinaire, devint tout à coup véritablement dansant.
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	— Qu’est-ce que vous avez encore découvert ? éructa Josip.

	— Rien justement, répondit Jag. C’est ce qui nous chiffonne.

	— Comment rien ? Vous vous attendiez peut-être à ce que les salopards qui ont massacré tous ces malheureux vous laissent leur nom et leur adresse sur un bout de papier ?

	— Ce qu’on essaie de te dire, intervint Petite-Mésange, c’est que le terrain alentour n’a gardé aucune marque, aucune trace de ceux qui ont fait ça.

	— Le contraire m’étonnerait : la terre est guère meuble par ces temps de sécheresse.

	— Tu le fais exprès, ou quoi ? tonna Drago. On dirait que la réalité te gêne !

	— Certaines réalités, oui, si tu vois ce que je veux dire...

	— N’aie pas peur, personnellement je ne compte pas t’encombrer très longtemps ! Pour le reste, ce qu’on voudrait que tu comprennes c’est que ce qui s’est passé ici n’est pas dans l’ordre des choses, si tant est qu’une boucherie puisse répondre à des critères de normalité...

	— Tu pourrais pas t’exprimer un peu plus clairement ? grinça Josip.

	— Outre les traces de pas de chevaux, on devrait trouver de l’herbe foulée, des étuis de munitions, des reliefs d’une embuscade traditionnelle, siffla Jag. Or il n’y a rien. Pas même du mégot, des débris de tabac, une chique...

	— Et alors, ça prouve quoi ?

	— Qu’on a affaire à de curieux agresseurs, éructa Drago.

	— Simplement des gens organisés, une nouvelle race d’exterminateurs, renifla le vieux.

	— Non, oncle Josip, dit Petite-Mésange. Tu connais les pratiques en cours...

	— Quoi, quelles pratiques ?

	— Les scalps, les têtes dont on fait d’ordinaire commerce. Là, tous les cadavres sont intacts, ça n’a pas de sens.

	— Les cours sont peut-être tombés à rien... Bon sang ! vous êtes là à ergoter sur des détails alors qu’il faudrait retrousser ses manches et donner une sépulture décente à tous ces malheureux ! Toi, Petite-Mésange, il s’agit un peu de tes frères, non ?

	La jeune femme eut un acquiescement des paupières.

	— C’est vrai, reconnut-elle, mais on ne peut plus rien pour eux. Ça prendrait un temps fou et j’ai hâte d’arriver à Réfugio pour rechercher mon père.

	Josip secoua la tête.

	— J’ai bien peur que ce soit une quête impossible, soupira-t-il.

	— Pas plus que de creuser une fosse avec ses ongles, riposta l’Exécuteur. Dis-moi, tu penses également ensevelir les chevaux ?

	Le vieux jeta sur Drago un regard vinaigré puis, contre toute attente, son visage se déchiffonna soudain tandis que ses yeux se fermaient à demi, marquant une intense réflexion immédiatement suivie d’effet.

	— Charlotte ! s’écria-t-il alors. Charlotte! Ma fille ! Ma toute belle ! Attends moi j’arrive! Je suis là ! Bon sang ! comment j’ai pu perdre tout ce temps ? Je viens, ma douce !

	Et, sur cette singulière tirade, il s’élança ventre à terre vers le cœur du charnier.
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	— Par le Maufait! gronda Cavendish, retrouvant pour la circonstance une formule qu’il s’était jusque-là efforcé de bannir de son langage. Qu’est-ce qui se passe ? Qu’est-ce que c’est que ce chahut ? On dirait un tremblement de terre ! C’est tout de même pas Hilda qui s’ébroue, non ? Si c’est ça, dites-lui qu’elle remette à plus tard !

	Mêmement secoué, Bis avait toutes les peines du monde à se raccrocher à sa barre de soutien ; il allait et venait au gré des mouvements fous de la roulotte, cognant avec violence contre la paroi intérieure du cuvier puis s’en écartant avec tout autant de brusquerie, se retenant in extremis, bras tendus à se rompre, exhalant malgré lui de singuliers bruits de gorge à chaque allée et venue.

	La voiture ressemblait à une embarcation prise dans une tempête. La pierre de lumière se balançait avec force, allant jusqu’à frapper le plafond de l’endroit, rebondissant comme une balle, rythmant les soubresauts du véhicule à la manière d’un métronome.

	— On a dû emprunter une piste de slalom, grinça l’éclaireur en se raccrochant tant bien que mal à l’un des montants du châlit.

	— Les chevaux... Ils ont dû...

	— Quoi, qu’est-ce que vous dites ? interrogea le coureur de pistes. Parlez plus fort, on n’entend rien !

	Le vacarme était effectivement devenu infernal. La pierre de lumière crépitait comme une machine à écrire, le seau des « Vidangeurs » rebondissait d’un coin à l’autre en sonnant comme une cloche fêlée, tandis que toute la membrure de la roulotte, terriblement malmenée par les chocs provoqués par les accidents de terrain, gémissait, craquait sinistrement.

	— Les chevaux... Ils ont dû s’emballer ! hurla Bis.

	C’était effectivement ce qui semblait le plus cohérent mais le tintamarre était tel qu’on ne pouvait même pas distinguer le martèlement des sabots de l’équipage fou.

	— Ils pourraient au moins aller droit, ces foutus bourrins, éructa Cavendish. Ma parole, y a personne aux commandes ! C’est pourtant pas la mer à boire que de juguler une demi-douzaine de canassons ! D’autant moins qu’il s’agit pas à ce que j’ai vu de fringants coursiers ! Seulement ces maudites bonnes femmes savent rien faire de propre ! Sont juste bonnes à écarter les cuisses ; y a que là qu’elles arrivent à peu près à être compétitives. Et encore, la plupart remuent seulement quand on leur fait mal ! Mais merde, qu’est-ce qu’elle fiche notre meneuse ? C’est de pire en pire ! On va finir par basculer si ça continue ! Heureusement qu’on a Hilda pour nous lester, sinon on aurait déjà cabriolé !

	Le fait est que ça ne s’arrangeait pas, bien au contraire. La roulotte progressait en multipliant les zigzags, des virages secs qui secouaient méchamment le véhicule et ses occupants.

	Accrochés à son châlit, Cavendish avait l’impression de se trouver dans un panier à salade. Bis n’était pas mieux loti qui s’agitait comme une bonbonne, cognant avec rudesse contre la paroi avant d’être soudain projeté dans l’autre sens, allant même quelquefois jusqu’à décoller du sol, son corps flottant comme un drapeau.

	Témoin de cet incroyable spectacle, l’éclaireur sentit tout à coup son estomac, déjà mis à rude épreuve; se nouer. Un frisson lui parcourut l’échine. Une boule d’angoisse lui écrasa la poitrine. Il venait subitement de réaliser que la situation pouvait à tout moment tourner à la catastrophe. Il suffisait que Bis lâche prise et qu’il aille s’écraser à l’autre extrémité de l’étroit réduit. La distance n’était pas des plus importantes mais il y avait fort à parier que le choc serait suffisant pour que le double de Sheppard s’éclate en milliers de fragments, le condamnant, lui, à demeurer prisonnier dans ce placard puant, à la merci d’une énorme bonne femme avec laquelle il n’aurait même pas la possibilité de communiquer.

	Puis son attention fut détourné par un son nouveau. Une espèce de crépitement supplémentaire dont tout le véhicule résonna bientôt.

	— Eh, on dirait que notre grosse copine s’affole! lança-t-il en levant les yeux au plafond. Qu’est-ce qu’elle dit ? Vous arrivez à déchiffrer ?

	— Ce n’est pas elle ! renvoya Bis, haletant. C’est bien trop rapide comme rythme...

	— Peut-être bien qu’elle s’est mise à bégayer ! ironisa Cavendish histoire de détendre l’atmosphère.

	Un nouveau virage s’annonça alors, beaucoup plus serré que les autres si l’on songe que le véhicule embarqua soudain, se dressant sur ses roues gauches, mettant à mal toute la membrure de la roulotte, lui tirant d’inquiétants gémissements.

	— Ça y est ! lança l’éclaireur. Cette fois, on y va ! Au moins...

	Il n’eut pas le temps d’en dire plus. Pour deux raisons. D’abord parce que, emporté par la force centrifuge, il s’affaira à se retenir. Mais aussi et surtout parce que son attention se concentra sur un spectacle qui lui paralysa les cordes vocales.

	Accroché à sa barre de soutien dont les fixations venaient de lâcher, Bis traversait le réduit comme catapulté par un canon invisible, les yeux exorbités, la bouche ouverte sur un cri qui n’arrivait pas à franchir ses lèvres.

	Cavendish sentit un flot de sueur glacée lui dévaler entre les omoplates. Ça y était ! Ce qu’il redoutait était en train de se produire. Il voulut hurler mais sa gorge contractée n’émit qu’un bref couinement.

	Puis ses pieds décollèrent du plancher vibrant, ses doigts moites glissèrent, se décrochèrent du châlit et il s’envola à son tour.
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	— Qu'est-ce qui lui prend ? s’inquiéta Drago en fronçant ses sourcils broussailleux. Il a perdu la boule ou quoi ? ajouta-t-il en considérant Josip qui parcourait le champ de bataille en tenant des propos pour le moins singuliers. Charlotte. Qui c’est ça, Charlotte ?

	— C’est sa mule, répondit Petite-Mésange.

	Jag et l’Exécuteur échangèrent un bref regard. L’explication, pour lapidaire qu’elle fût, suffisait à éclairer leur lanterne. Lorsqu’ils avaient déterré Josip, celui-ci s’était immédiatement soucié du sort de sa mule. Mais il était vite apparu que l’animal avait été emmené par ses tourmenteurs, ceux-là même justement qui gisaient pour le présent à l’état de cadavres. Donc, il était dans l’ordre des choses que Josip se préoccupe de retrouver son animal de bât.

	— Ma fille ! Ma toute belle ! répétait-il en courant d’un amas de gisants à l’autre. Qu’est-ce qu’ils t’ont fait, ces gibiers de potence ? Ah ! les maudits ! Que la peste les étouffe, ces équarisseurs ! Attends un peu que je mette la main dessus ! S’ils t’ont causé le moindre dommage, je les étriperai vifs et je ferai de la corde à sauter avec leur boyasse !

	— C’est beaucoup plus qu’un simple animal pour lui, expliqua la jeune femme.

	— Il n’espère tout de même pas la retrouver vivante ? dit Drago.

	— Sait-on jamais ? fit Jag.

	— On l’aurait déjà entendu braire depuis un moment. Remarque bien que je la préférerais vive car sinon sûr et certain qu’il voudra l’ensevelir !

	— C’est compréhensible, non ?

	— Peut-être bien mais je ne tiens pas à moisir ici, ce coin me donne la chair de poule. C’est drôle, mais j’ai une sale impression...

	— On prétend qu’un obus ne tombe jamais deux fois au même endroit.

	— Il n’y a que les planqués pour proférer de pareilles sornettes ! Bon sang, j’ai mal de rester là, à attendre. Je te le dis, j’ai vraiment une sale impression !

	— Tu as vu comme nous, il n’y avait rien alentour, à perte de vue ; ça nous laisse du temps.

	L’Exécuteur eut un haussement d’épaules.

	— Tu as entendu Dent-d’Ours comme moi : pas d’hommes à cheval, ni de Visages Pâles...

	— Ça laisse pas mal de possibilités, estima Jag. Peut- être une bande dissidente...

	— Arrête, il a parlé d’un oiseau, tu le sais bien. Tu ne vas pas t’y mettre, toi non plus !

	— J’essaie de tout envisager.

	— Et vous, qu’est-ce que vous en pensez ? demanda Drago en s’adressant à Petite-Mésange.

	— Je ne crois pas à une lutte fratricide, répondit cette dernière.

	— Des Mexicains, alors ? Les hommes de Chavez ?

	— Ils ne disposent pas de balles de verre, enfin pas à ma connaissance...

	— Ouais, il se passe de curieuses choses par ici, murmura l’Exécuteur. Tiens, tu devrais aller aider Josip à retrouver sa mule ; à deux, vous irez plus vite, de toute façon. Pendant ce temps-là, Petite-Mésange et moi on va continuer à passer les alentours au peigne fin... si elle est d’accord, bien sûr.

	Comme la jeune femme acquiesçait de la tête, il conclut :

	— Je n’ai pas beaucoup d’illusions, mais sait-on jamais ? On va peut-être découvrir un indice qui nous éclairera définitivement sur la nature des responsables de cette boucherie.
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	L’exiguïté du lieu ne permettait pas de battre des records de vol plané; et cela d’autant moins que, retrouvant miraculeusement son assiette, la roulotte se récupéra sur ses quatre roues dans un fracas de tonnerre, ramenant brutalement sa paroi extérieure d’équerre, ce qui diminua l’espace aérien des deux hommes.

	Le vol donc fut d’une durée infime, mais cela n’empêcha pas Cavendish de s’interroger sur ses conséquences et d’envisager l’avenir proche avec angoisse.

	Attentif, l’ouïe aiguisée, il attendit que sonne son glas, que le vacarme ambiant s’enrichisse d’un sinistre son cristallin.

	Mais la paroi vint à sa rencontre et il toucha avec une certaine violence, avec l’impression que ses jambes lui rentraient dans le corps, avant de glisser au sol et de s’écraser sur une masse molle qui amortit considérablement sa chute, amas hérissé de bras et de jambes dont il eut quelque difficulté à s’extirper, non pas qu’il fût sonné par son atterrissage, mais plutôt abasourdi par la nature de ce tapis pour le moins imprévu puisqu’il s’agissait de Bis, en os et surtout en chair.

	— Bon sang ! Qu’elle dégringolade ! siffla ce dernier. Dis-mois, comment tu fais, quand je ne suis pas là, pour te poser ? Tu m’as cassé au moins trois côtes et un bras !

	Et comme Cavendish le fixait, stupéfié, il ajouta en souriant :

	— Mais non, voyons : je plaisante ! Tu m’as juste un peu cabossé mais je m’en remettrai ! Ne fais pas cette tête-là !

	Désorienté, l’éclaireur ne sut que demeurer assis sur le plancher frémissant à considérer son interlocuteur comme s’il le voyait pour la première fois.

	— Eh! ça ne va pas ?

	— Si, si, parvint à articuler le coureur de pistes.

	— Tu m’as fait peur. J’ai cru que tu ne me reconnaissais plus !

	Assommé, Cavendish retint un ricanement. L’autre ne pensait pas si bien dire. Ce qui venait de se passer remettait tout en question. Comment ce type avait-il réussi à encaisser un pareil choc sans exploser en milliers de morceaux fumants, comme il en avait déjà eu l’exemple en se débarrassant lui de son propre double ? Par quel prodige était-il encore entier, intact, alors que le seau des « Nettoyeurs », en ferraille, était déformé par les différents chocs reçus durant ses folles allées et venues ?

	— Bon, eh bien, tout va pour le mieux, finalement! s’exclama Bis en se frottant les mains.

	— Si vous dites, grogna l’éclaireur.

	— Me dis pas que tu n’as pas remarqué...

	— Remarqué quoi ? s’étonna le coureur de pistes complètement dépassé par les événements.

	— Mais que nous sommes arrêtés ! Que les chevaux ont été maîtrisés!

	Cavendish dut se concentrer pour percevoir la réalité. Oui, c’était bien vrai, la cavalcade était terminée. Le sol était de nouveau stable sous leurs pieds. Plus que jamais, même, puisque la roulotte demeurait immobile.

	— Bon, eh bien, je vais y aller, annonça Bis. Tu es sur que tu ne veux pas me dire où est caché ton élixir ? On gagnerait du temps.

	— Certainement, répondit machinalement l’éclaireur.

	— Ah ! Tu y viens tout de même !

	— Heu, se reprit Cavendish, c’est vrai que vous seriez plus vite servi mais ça ne ferait pas mon affaire.

	L’autre eut un sourire.

	— Je me disais aussi... Enfin, ça ne coûtait rien d’essayer. Bon, j’y vais cette fois !

	— Vous ne voulez pas plutôt attendre qu’on soit reparti ? Ce serait plus discret...

	— Le temps que je parvienne jusque là-haut, nous serons de nouveau en route.

	— Vous entendez ?

	— Quoi ?

	— Ça claque de nouveau... Vous êtes sûr qu’il ne s’agit pas de Hilda ?

	— Non, c’est trop régulier.

	— Qu’est-ce que ça peut être, alors ?

	— Je n’en sais fichtre rien, mais le mieux c’est d’aller juger sur pièces.

	— De la grêle ?

	— Ça me surprendrait, c’est pas vraiment courant dans la région.

	— Ça peut coïncider avec la fin de la phase, émit le coureur de pistes. Elle avait commencé par une tempête, elle peut se terminer de même. Une tempête accompagnée de grêlons gros comme des œufs de pigeons, ça expliquerait la nervosité de l’attelage, son emballement...

	Bis gonfla les joues.

	— Ça peut tout aussi bien être une escadrille de piverts, ou bien des volées de flèches décochées par un parti de guerre, dit-il. La palette est vaste. Mais comme je te l’ai déjà dit, le mieux c’est d’aller se renseigner à la source, conclut-il en s’apprêtant à se relever.

	— Attendez ! le retint alors Cavendish en lui mettant la main sur l’épaule.

	— Qu’est-ce qui te prend ? s’étonna l’autre.

	— Rien... Vous êtes sûr que vous vous sentez bien ?

	— Je n’ai jamais été mieux. Jamais, tu peux me croire !

	— Des fois on croit que tout est pour le mieux et puis on se trompe...

	— Moi je suis certain de ce que j’avance, assura Bis. Cette retraite m’aura été salutaire et à plus d’un titre. Pousse-toi, maintenant, tu prends toute la place !

	Un trou en guise d’estomac, l’éclaireur se recula, s’attendant au pire. Il allait fatalement se passer quelque chose. Quelque chose de terrible, d’irréversible, qui le condamnerait à demeurer coincé dans ce terrier puant le poisson pourri. Ce n’était pas possible autrement...

	— Mais qu’est-ce qui te prend ? répéta l’autre. Qu’est-ce que j’ai ? Il m’est poussé des carottes dans les oreilles ?

	Cavendish déglutit douloureusement, incapable de proférer le moindre son. Une chape de plomb s’abattit sur ses frêles épaules. Il ne pouvait plus rien, de toute façon. Le sort en était jeté. Son compagnon allait se lever, du moins s’y employer et alors il tomberait en milliers de fragments, sinistre cascade cristalline. C’était obligatoire. Le syndrome du pare-brise. Pour l’heure, il tenait encore assemblé mais le moindre déplacement lui serait fatal et il s’effondrerait comme une vitrine dans laquelle on a balancé un pavé.

	Ses genoux ramenés sur son ventre replet, Bis suspendit tout à coup son action, demeurant les traits crispés, les yeux dans le vague.

	— Qu’est-ce qu’il y a, qu’est-ce qui se passe ? s’alarma aussitôt le coureur de pistes.

	— Chuuuut... Tais-toi ! tu n’entends rien ?

	— Non... Il ne grêle plus en tout cas.

	— C’est plus doux que ça ; on dirait un chuintement... Non, un clapotis, plutôt.

	Cavendish considéra son interlocuteur avec gravité. Ça y était, il perdait les pédales, donnait les premiers signes de malaise, de perte de références. Un chuintement, un clapotis... Et puis quoi encore?

	— Tu entends, cette fois ? insista Bis. Ça se précise...

	Incrédule, l’éclaireur dut admettre qu’il distinguait bien quelque chose. Comme le murmure d’un ruisselet. Voilà qu’il devenait fou à son tour !

	Simultanément, une odeur forte et fade à la fois assaillit ses narines. Une odeur qu’il connaissait bien. Trop. Une odeur que son cerveau reptilien identifia à la seconde.

	— Bon sang ! Qu’est-ce que c’est que ça ? s’étonna Bis en fixant soudain l’ouverture circulaire qui les reliait avec l’extérieur.

	Suivant son regard, Cavendish découvrit ce qui stupéfiait son compagnon.

	Un filet de liquide s’écoulait à l’intérieur du réduit.

	Un liquide qui descendait en serpentant le long de la paroi avant de s’étendre sur le plancher.

	— Qu’est-ce que c’est que ça ? s’enquit de nouveau Bis en s’arrachant du sol et en se rapprochant du trou d’homme.

	Cavendish se tut. Il n’avait nullement besoin d’imiter son compagnon, de se mettre sur un genou et de tremper son doigt dans la flaque grandissante pour savoir qu’il s’agissait de sang.
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	— Tu l’as trouvée ! Tu l’as trouvée et tu ne veux rien me dire ! s’écria Josip en accourant, des sanglots dans la voix.

	Accroupi près d’un enchevêtrement de dépouilles humaines et animales, Jag se retourna vers le vieux.

	— Pas du tout, se défendit-il. Calme-toi !

	— N’essaie pas de me mentir, grogna l’autre, hystérique. Je sens que c’est elle ! C’est bien gentil à toi de vouloir me ménager mais il faut que je la voie, tu comprends, même si c’est un spectacle insoutenable. Je veux la voir une dernière fois, lui caresser le museau...

	— Mais puisque je te dis que ce n’est pas elle ! siffla Jag, excédé.

	— C’est Charlotte, je le sais ! Je le sens jusqu’à la moelle de mes os ! Tu n’y peux rien, c’est physique, viscéral. Allez ! pousse-toi ! Dégage de là! Tiens-toi à l’écart un moment, respecte mon deuil !

	Jag se leva en soupirant, jetant le désarroi chez son compagnon.

	— Mais ce n’est pas elle, ce n’est pas Charlotte ! hoqueta ce dernier, à la fois surpris et soulagé.

	— Il n’y avait que toi pour le croire.

	— N’importe qui de sensible l’aurait cru ! De la manière dont tu prenais racine, on pouvait que s’attendre au pire ! Qu’est-ce qui t’a pris ?

	Jag désigna un cheval à la robe noire et blanche qui émergeait d’un ramassis de cadavres.

	— C’est ce cheval pie, il m’a causé une drôle d’impression, confia-t-il.

	— II a pourtant rien d’extraordinaire, jugea le vieux.

	— Je sais bien mais c’est comme ça, fit Jag en haussant les épaules.

	— C’est juste un Pinto comme les autres.

	— Tout le monde n’a pas la chance de posséder une mule comme Charlotte, ironisa Jag.

	Le visage de Josip s’affaissa.

	— N’avait pas la chance, rectifia-t-il, livide. Et j’ai eu beau parcourir tout cet abattoir à deux reprises, je ne l’ai pas trouvée.

	— C’est aussi bien, non ?

	— Je sais pas trop ce que je dois en penser.

	— Elle n’est pas du nombre, c’est plutôt encourageant.

	Le vieux gonfla les joues.

	— Ça prouve pas grand-chose, fit-il. Elle était brave mais pas très rapide, je la vois mal avoir échappé à ce massacre sur sa vélocité.

	— Ceux qui ont fait ça l’ont peut-être emmenée, avança Jag.

	— Vos fameux fantômes !

	Jag eut une grimace.

	— Avoue tout de même qu’il y a de quoi être troublé, non ? Toute cette tuerie sans le moindre indice...

	À cet instant, un appel leur fit tourner la tête. Drago revenait vers eux au petit trot, seul, dérangeant quelques busards qui prenaient tout juste la peine de s’écarter.

	— Et Petite-Mésange ? s’inquiéta Jag.

	— Elle est restée là-haut, répondit l’Exécuteur. Et vous, où vous en êtes ?

	— On n’a rien trouvé, renifla Josip.

	— Nous si, annonça Drago.

	— Des draps et des chaînes, sûrement, ricana le vieux. La panoplie des parfaits fantômes !

	— Des traces de sang, révéla l’Exécuteur. C’est Petite-Mésange qui les a découvertes. Elle a commencé à remonter la piste.
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	— Tu... Tu ne devineras jamais de quoi il s’agit, fît Bis d’une voix blanche. C’est... C’est du sang !

	— Bingo ! éructa Cavendish.

	— Quoi ?

	— Rien, rien : je pensais tout haut, éluda l’éclaireur.

	— Eh bien, toi, alors ! Je t’annonce que du sang coule dans notre planque et tu restes quasiment de marbre !

	— C’est la surprise, se justifia le coureur de pistes.

	De fait, notre homme avait de quoi être étourdi car il y avait ce sang qui s’écoulait dans leur réduit, mais il y avait aussi Bis qui s’était relevé sans s’émietter comme un pare-brise. Pour lui, il y avait double prodige et il ne savait plus très bien où il en était. Plus que la présence singulière de sang dans leur gîte, c’était surtout la performance de Bis qui le décontenançait. D’ailleurs, devait-il continuer à voir dans son compagnon un simple double du sénateur Sheppard ? C’était la question à un million de dollars. Et si Bis était tout simplement le sénateur ? Dans ce cas, qui était prisonnier du miroir ?

	L’éclaireur eut comme un vertige. Décidément, chaque heure qui passait ne faisait que compliquer une situation pourtant déjà suffisamment complexe.

	— Elle ne répond pas !

	— Pardon ? se secoua Cavendish.

	— Hilda, elle ne répond pas, précisa Bis qui venait à ce qu’il semblait de faire une tentative de contact avec la grosse femme.

	Du menton, le coureur de pistes désigna la flaque rouge vif qui allait en s’agrandissant.

	—      Elle a dû perdre connaissance, émit-il.

	Bis eut une grimace.

	     — J’espère qu’il ne lui est rien arrivé de grave, dit-il. C’est alors que l’aimable clapotis fut soudain couvert par un singulier borborygme et qu’un flot de sang déferla par le trou d’homme.
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	— Ce n’est pas une blessure trop importante, jugea Petite-Mésange en se relevant, mais elle saigne régulièrement, ce qui peut se révéler mortel à longue échéance.

	— Je voudrais pas sembler terre à terre, mais on est en train de perdre notre temps, grommela Josip en rebouchant son outre de peau et en la refixant à l’arçon de sa selle.

	— Ça te va bien de t’inquiéter du temps perdu, toi qui voulais nous faire creuser une fosse commune de la taille d’un bassin olympique ! railla Drago.

	— Toi et moi, on parlera jamais le même langage, éructa le vieux. Enterrer tous ces malheureux, c’était tout de même plus pertinent que de suivre une piste hypothétique !

	— Il vaut mieux perdre son temps à essayer de sauver un homme que d’en passer dix fois moins à enterrer une humanité entière, renvoya l’Exécuteur.

	Josip eut un gloussement.

	— Oh ! la belle tirade ! Tueur et bel esprit, tout un programme !

	— Exécuteur, rectifia Drago.

	— La nuance ne me semble pas évidente mais je n’ai pas envie d’entrer dans des querelles sémantiques, grommela le vieux. Par contre, ce qui me chagrine et je le répète encore, c’est d’être à la remorque de traces sanglantes qui nous détournent de notre but.

	— Si peu, jugea Jag.

	— C’est que j’ai un rendez-vous de la plus haute importance rappela le vieux.

	— Un rendez-vous pris il y a cinq ans ! dit Drago.

	— C’est pas une raison pour le traiter par-dessus la jambe !

	— À ta place, je ne serais pas trop pressé de paraître devant Molly...

	— Tiens donc ! Et pourquoi ça ?

	— Chauve et désargenté, tu n’es pas une affaire. Et je ne parle pas de ton nez tuméfié...

	— Justement, j’ai déjà pas trop d’atout dans mon jeu, il faut que je la voie avant qu’il prenne la teinte et le volume d’une aubergine ! Aussi je propose qu’on reparte, et droit dans la bonne direction, au lieu de battre la campagne derrière ce qu’est peut-être rien d’autre qu’une louve en chaleur, ou un quelconque animal blessé. Vous avez pensé à ça ?

	— C’est peu probable.

	— Tiens donc ! Ce qui est peu probable, surtout, c’est que quelqu’un de blessé se baguenaude de la sorte de droite à gauche comme un ivrogne.

	— Au contraire, intervint Jag, c’est le comportement typique de quelqu’un qui voit ses forces l’abandonner.

	— De toute façon, ça vaut la peine de prendre le risque, dit Drago.

	— Ah oui ? renifla le vieux guère convaincu.

	— Un témoin de cette tuerie, c’est important, non.

	— À condition qu’il s’agisse pas d’un coyote ou d’un quelconque bestiau du même acabit.

	L’Exécuteur eut un haussement d’épaules.

	— On verra bien, dit-il.

	Josip eut un hoquet.

	— Comment ça : « on verra bien » " T’en parles à ton aise, toi! Mais moi, j’ai pas tout mon temps !

	— Nous non plus, rappela Jag.

	— C’est votre affaire mais moi j’ai pas envie de courir derrière un animai qu’a rien à voir avec le massacre ! C’est que ça peut mener loin une traque pareille : une bête blessée, même sérieusement, peut parcourir encore bien du trajet. Pourquoi t’envoie pas ton oiseau voir ce qu’il en est ? On gagnerait du temps. Mais peut-être qu’il est loin d’être aussi intelligent que tu le prétends !

	— Il dort.

	— Eh bien, réveille-le !

	— Pour quoi faire ?

	— Pour qu’il aille aux nouvelles, tiens donc ! En trois coups d’ailes, il aura parcouru bien plus de ce terrain onduleux que nous en une demi-journée. On gagnera du temps !

	— M. Seamus est albinos, rappela Drago. Il est incapable d’y voir en plein jour, surtout avec ces deux soleils.

	— Comme c’est pratique ! persifla le vieux.

	— M. Seamus n’a pas à être rentable, dit l’Exécuteur. Ce n’est pas une mule...

	— Qu’est-ce que t’es en train d’insinuer ?

	— Rien.

	— Quand tu parles d’une mule, c’est pas par hasard. Qu’est-ce que Charlotte vient faire là-dedans ?

	— C’était juste un exemple. J’aurais tout aussi bien pu parler d’un âne. Ou de tout autre animal de bât.

	— Oui, mais tu as bien spécifié une mule !

	— Parce que c’est immédiatement ce qui vient à l’esprit. On dit toujours : « chargé comme une mule ».

	— Ouais, t’essaies de te rattraper mais je te crois pas, tu parles jamais pour rien dire... Eh ! Où tu vas ? Tu pourrais au moins m’écouter quand je te parle ! Eh ! où vous allez tous ? Ah ! c’est ça! Une conspiration ! Très bien ! Allez devant ! Vous préoccupez surtout pas de moi ! J’aime mieux être seul que flanqué d’énergumènes qui rient sous cape à mes dépens !
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	Flot n’était pas un mot exagéré si l’on songe que le sang s’engouffra dans le réduit comme un paquet de mer dans la coque avariée d’un navire.

	Une véritable gifle qui doucha les deux hommes avant de les précipiter au sol et de les renvoyer à l’autre extrémité de l’endroit.

	À demi assommé par le choc et aussi, il faut bien le dire, par l’incroyable phénomène, Cavendish se releva en titubant, bientôt imité par Bis qui avait connu les mêmes affres.

	Incrédules, complètement dépassés par les événements, les deux hommes demeurèrent quelques secondes muets, à se fixer, les yeux exorbités, se demandant s’ils ne rêvaient pas.

	— Tout ce sang, c’est impossible, éructa Bis, en se frottant la tête.

	Au passage, Cavendish nota que ce dernier avait encore subi un sacré choc, tout comme lui, un choc physique, et qu’il n’en semblait nullement affecté, du moins qu’il n’avait pas encore volé en éclats comme il était en droit de s’y attendre. Mais il ne s’attarda pas sur le sujet car il avait pour l’heure mieux à faire qu’à s’interroger sur la nature et l’identité de son compagnon.

	En tout cas, le choc ne lui avait pas fait perdre le sens commun. Il avait raison. Un tel déferlement de sang, ça semblait déraisonnable. Et pourtant de quoi pouvait-il s’agir d’autre ? D’autant que c’était chaud, tiédasse. Et il y avait toujours cette odeur caractéristique. Mais tout de même, une telle quantité.

	— On dirait un raz de marée, balbutia Bis.

	Cavendish ferma les yeux. C’était peut-être ça, finalement. Un raz de marée. Le Barillet avait tourné et pour il ne savait quelle raison un océan avait submergé le Territoire Rouge. Un océan rouge, forcément...

	L’éclaireur rouvrit les paupières, s’ébroua. Ouais, c’était séduisant comme explication, bien qu’un peu tiré par les cheveux, mais ça ne tenait guère la route.

	— Un raz de marée sanguin, siffla-t-il en contemplant le liquide qui continuait d’envahir leur cachette.

	Simultanément, il s’efforça de trouver une explication rationnelle à ce flux singulier. Il y avait fort à parier que ce sang appartenait à Hilda. C’était plus que probable vu la conjoncture mais c’était aussi extravagant. Un corps humain contenait d’après ce qu’il savait cinq, peut-être six litres de sang au maximum, or là, on était bien au-delà du compte. Il s’en déversait des dizaines, voire des centaines de litres.

	— Ce n’est pas possible, émit Bis, désorienté, ce n’est tout de même pas Hilda...      

	— Je crains que si, dit le coureur de pistes.

	— Mais enfin, tout ce sang !      

	— Elle a subi combien de transferts ?

	— Beaucoup mais...      

	— En tout cas, ça expliquerait son silence, grogna Cavendish.      

	— C’est impossible, répéta Bis, abasourdi. Qu’est-ce qui a pu lui arriver ?

	L’éclaireur gonfla les joues.

	— Peut-être une éventration, avança-t-il, avec tous ces virages.      

	— On dirait que ça diminue...

	— Non, c’est juste parce que le niveau a monté, dit Cavendish. C’est...

	Il s’étrangla soudain, la parole coupée par l’effroi. Étourdi, frappé de stupeur, il avait quelque peu perdu le sens des réalités, bousculé l’ordre des priorités. Un trou en guise d’estomac, il venait subitement de réaliser que l’incroyable crue lui arrivait à présent à hauteur du menton et qu’il convenait de se remuer vivement s’il ne voulait se retrouver bientôt submergé.

	Se rapprochant des lits, il s’accrocha à l’armature de la couche supérieure, se souleva jusqu’à ce que son crâne touche le plafond.

	Inquiet, il jeta un regard en direction du trou d’homme, ne découvrit rien qui soit de tendance à le rassurer. Le sang n’arrivait plus avec autant de violence mais il n’en continuait pas moins de s’écouler en créant un mouvement tourbillonnant qui poussait partout à la surface des ondes concentriques chargées de curieux reflets huileux.

	Une nausée secoua Cavendish. Un jet de mauvaise bile lui inonda le palais, imprégna toutes ses muqueuses buccales. Il se sentait mal, tout à coup. L’odeur du sang chaud mêlée au relent de poisson pourri qui régnait en permanence dans le réduit finissait par porter au cœur.

	Près de lui, debout, voûté, la tête tutoyant également le plafond, Bis ne semblait guère en meilleure forme, le seau qui servait d’ordinaire de refuge aux « Nettoyeurs » dériva lentement entre eux, poussé par la mécanique du tourbillon avant d’aller cogner contre la paroi extérieure.

	Une nouvelle série de claquements résonna alors, captant l’attention des deux hommes.

	— Ça recommence, grogna l’éclaireur. Vous êtes sûr qu’il ne s’agit pas de Hilda ?

	— Il ne me semble pas, mais comment être sûr de quoi que ce soit avec tout ce qui se passe ? souffla Bis.

	— C’est vrai qu’on ne sait plus très bien où on en est, grimaça le coureur de pistes en jetant un regard appuyé à son interlocuteur.

	Puis une nouvelle nausée le cassa en deux et il ne dut qu’à un réflexe fou de ne pas s’enfoncer et disparaître dans le lac de sang qui les entourait.

	— Ça ne va pas ? s’inquiéta Bis.

	Cavendish voulut répondre mais un voile rouge descendit devant ses yeux tandis que son front se couvrait soudain de sueur. Dans sa poitrine, son cœur s’emballa.

	— Qu’est-ce qui se passe ? s’affola son compagnon.

	Un instant, l’éclaireur pensa qu’il s’agissait de l’Ambrame. De ses effets sur l’organisme. Ses craintes se renforcèrent. Et s’il allait encore rajeunir ? Virer nourrisson ou approchant ? À moins qu’il connaisse le processus inverse, qu’il revienne à son point de départ ? C’était plus probable car il ne retrouvait pas les symptômes qui avaient annoncé et précédé ses deux transformations.

	Cette perspective lui redonna un peu de revif. Un retour à l’état normal ne serait pas pour lui déplaire. Rechausser son corps, dans la situation présente, c’était encore ce qui pourrait lui arriver de mieux. À tous les points de vue.

	Confiant, il voulut sourire à Bis mais ne fit que grimacer en constatant que ce dernier donnait à son tour des signes de malaise.

	Alors la vérité lui apparut et la comprit qu’ils étaient tous simplement en train de s’asphyxier.
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	— Qu’est-ce qui se passe, goguenarda Josip en rejoignant ses trois compagnons qui marchaient, éparpillés devant lui, scrutant le sol en tenant leur cheval par la bride, votre gibier s’est volatilisé ?

	Comme nul ne lui répondait, il insista :

	— Pourtant, à bout de sang, il aurait dû s’effondrer là et faire un tumulus bien repérable dans ces contrées désertiques !

	— Là ! s’exclama soudain Jag accroupi en désignant un point entre ses genoux.

	Aussitôt, les autres rabattirent, firent le cercle sous le regard ironique du vieux.

	— C’est quoi : un scarabée, un criquet, une gerboise ? gloussa-t-il.

	Peu sensibles aux sarcasmes, Petite-Mésange, Drago et Jag se concertèrent un bref instant avant de se relever et regarder au loin, la main sur le front, en visière, sauf évidemment l’Exécuteur, lequel disposait de son haut-de-forme.

	— Une fois de plus, vous contemplez pas la bonne direction, grogna Josip. Et vous cherchez quoi, là, au juste ?

	— Un blessé, répondit Jag.

	— Je croyais qu’il ne perdait plus, qu’il était exsangue puisque vous aviez perdu sa trace.

	— Il ne marchait plus.

	— Quoi ? Qu’est-ce que tu me racontes là ? S’il s’était arrêté, homme ou bestiau, on l’aurait trouvé !

	— Il ne s’est pas arrêté et il saigne toujours, intervint Drago. Bon, on y va ?

	— Attendez un peu, j’y comprends rien !

	— Les traces de sang se sont espacées parce qu’il va plus vite, reprit Jag.

	— Bien sûr, c’est limpide, grommela le vieux.

	Qu’est-ce que je vais m’étonner ? On piste un homme ou bien un coyote, ou encore une femelle en chaleur qui perd son sang, puis qui ne le perd plus tout en le perdant encore mais moins régulièrement parce qu’il ou elle va plus vite... Comme c’est plausible !

	— C’est un homme, du moins un humain, précisa Petite-Mésange.

	— Ah oui ? Et il accélère alors qu’il devrait s’affaiblir !

	— Il est plus rapide parce qu’il n’est plus seul, dit l’Exécuteur.

	— Bien sûr, renifla Josip. À deux, on va plus vite ; c’est l’émulation.

	— Tu sais pourquoi il progressait en zigzag, tout à l’heure? interrogea Jag.

	— Oui ; parce qu’il s’affaiblissait, précisément.

	Petite-Mésange secoua la tête, faisant voltiger ses nattes.

	— Parce qu’il tentait d’attraper un cheval, fit-elle. Et il a fini par y arriver.

	Le vieux eut un hoquet.

	— Je vois pas bien comment vous pouvez parvenir à de telles conclusions, rauqua-t-il. Le sol est dur comme du marbre et un troupeau de bisons pourrait le parcourir sans laisser la plus petite empreinte. Ne dites pas que vous avez repéré la marque d’un sabot ; nous-mêmes, on avance sans seulement égratigner le terrain.

	— C’est le triomphe de la raison, de la déduction, dit Drago.

	— C’est le triomphe du n’importe quoi, oui! s'exclama Josip. Vos conclusions reposent juste sur du vent, sur vos fantasmes ! Vous savez où on se dirige, là ? Vers une mine abandonnée. Eh bien, je vous accompagne jusque là-bas et ensuite je remets le cap sur Réfugio !
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	— Eh ! remuez-vous ! Il faut qu’on file d’ici au plus vite ! lança Cavendish.

	Bis se secoua, battit des paupières comme s’il sortait d’un sommeil profond.

	— C’est l’air qui se raréfie, expliqua le coureur de pistes. Encore un peu et on perdra connaissance. De toute façon, si on s’attarde, on finira noyés !

	Le sang avait encore monté, arrivait à présent au centre du trou d’homme. Les deux hommes disposaient encore d’une vingtaine de centimètres, une tête en fait, mais il leur faudrait bientôt se contorsionner pour échapper à l’incroyable crue et pour continuer à respirer un air rare et vicié.

	Sans se concerter plus avant, désireux surtout de ne pas perdre de temps en vaines discussions, ils se rapprochèrent de l’entrée circulaire, Cavendish accroché à l’épaule de son compagnon, l’estomac serré à la seule idée de devoir nager dans cet océan cinabre.

	Parvenus à l’orée de leur réduit, ils marquèrent une halte, cherchèrent à faire le point de la situation. Là, une mauvaise surprise les attendait. Le sang dégringolait tous azimuts, s’infiltrant entre la paroi du cuvier et les chairs de Hilda, des chairs affaissées qui avaient comme absorbé l’espèce de tunnel fermé par des bras croisés par lequel ils avaient cheminé pour atteindre ce lieu.

	— Par le Maufait 1 bougonna Cavendish, comment on va sortir de ce guêpier ?

	À cet instant le curieux crépitement se fit de nouveau entendre, plus présent, prolongé par d’inattendues vibrations métalliques qui désorientèrent les deux hommes.

	— On dirait un diapason, fit l’éclaireur.

	— Ça vient de cuvier, déclara Bis.

	— Hilda ?

	— C’est peu probable avec tout ce sang...

	Cavendish avala péniblement sa salive. Leur malheureuse voisine devait effectivement aller mal car une telle hémorragie supposait bien plus qu’une simple blessure. Une boule d’angoisse lui remonta jusque dans la gorge. La situation lui apparut soudain désespérée. Jamais il ne se tirerait de cette nasse. Il n’y avait que lui pour se mettre dans un tel pétrin. Si encore Jag avait été à ses côtés. Il aurait sûrement accouché d’une idée lumineuse qui les aurait miraculeusement tiré d’affaire. Mais ce déserteur avait cassé leur association pour suivre une gravure de mode spécialisée dans l’élimination physique de ses contemporains et lui se retrouvait à présent enfantelet, coincé dans un placard amélioré, planque inondée par le sang d’une femme monstrueusement grosse, accroché à l’épaule d’une créature qu’il avait longtemps cru issue d’un miroir pour le moins satanique et qui se révélait finalement pareille à n’importe quel humain.

	Un détail s’imposa subitement à l’éclaireur. La peau de Bis était chaude sous sa main. Ce constat renforça son trouble. Lorsque lui s’était battu avec son double, il avait été saisi par le froid que dégageait son adversaire. On pouvait donc raisonnable en déduire que Bis n’était pas Bis... Seulement rien n’était raisonnable ces derniers temps !

	La faible luminosité déclina encore, minée par la crue qui touchait à présent la « pierre de lumière » et tout le décor prit une curieuse teinte orangée.

	— Écoute, souffla tout à coup Bis, fébrile.

	Tendant l’oreille, Cavendish n’entendit tout d’abord rien puis il finit par distinguer un son familier.

	— On dirait un robinet, avança-t-il. Y a quelque chose qui s’écoule pas loin... Eh ! c’est pas vrai, le niveau est en train de baisser !

	Effectivement, une décrue s’amorçait, nette.

	— Quelqu’un a dû manœuvrer une vidange, supputa le coureur de pistes. Ce bruit de diapason, ça devait être ça...

	Simultanément, le mur de chair qui condamnait le trou d’homme s’abaissa, se ratatina, s’empila comme soufflets d’un accordéon avant de s’affaisser vers le centre du cuvier, libérant l’ouverture circulaire et générant dans le même temps une étrange luminosité ainsi qu’une insoutenable puanteur.

	 


CHAPITRE XXVI

	 

	 

	 

	L’endroit, encaissé entre deux véritables murailles, s’appelait Prospect Gulch. Le Heu était quasi invisible et on pouvait très bien passer à moins de cent mètres de là sans seulement soupçonner la réalité d’un tel site. Il s’agissait en fait d’un canyon, d’une espèce d’entaille, d’un profond coup de griffe donné à la configuration naturelle, blessure provoquée à ce qu’avait raconté Josip par l’explosion accidentelle de chariots bourrés d’explosifs et de munitions.

	De la patrouille qui accompagnait le convoi, on n’avait rien retrouvé. Hommes et chevaux s’étaient littéralement volatilisés. Des véhicules, pulvérisés par les déflagrations, on avait récupéré une roue, une seule, miraculeusement intacte, à près de cinq miles de là.

	L’incident serait demeuré anecdotique si l’explosion n’avait mis à jour quelques pierres aurifères qui avaient instantanément créé une ruée vers l’or.

	En un rien de temps les aventuriers de tout poil avaient fondu sur les lieux du drame et investi la ravine pour mettre à jour des tonnes d’or.

	Il y avait les prospecteurs, remplis d’espoir, et une autre catégorie de rapaces, finauds, qui avaient compris qu’il serait plus profitable pour eux de commercer que de se meurtrir les mains et se casser le dos en triant des palanquées de caillasse.

	Des boutiques, des hôtels, des bars, des cantines avaient succédé aux premières constructions de toile mais l’or faisant cruellement défaut, l’endroit s’était vidé aussi vite qu’il s’était étoffé.

	Des entêtés des deux bords avaient refusé de s’avouer vaincus et, s’associant, ils étaient partis chercher l’or où il se trouvait, du moins où ils pensaient le trouver, c’est-à-dire carrément sous terre, en creusant des galeries.

	Mais là encore, le résultat ne fut pas à la hauteur des objectifs et Prospect Gulch ne fut bientôt plus qu’un village fantôme hanté par les coyotes et le vent.

	Pour l’heure, silencieux, Petite-Mésange et ses trois compagnons contemplaient les constructions écrasées de soleil avec circonspection. Les traces de sang, régulières, les avaient amenés jusque-là et il ne faisait nul doute que celui qu’il pistait était réfugié dans l’une de ces cabanes.

	— Et à présent, vous allez faire quoi ? grommela Josip.

	— Descendre, pourquoi? demanda Drago.

	— Parce que vous risquez d’être plutôt mal reçus ! ricana le vieux. Ce type est certainement le seul survivant de la tuerie et, à ce titre, il doit se méfier de tout ce qui bouge. Sans compter que c’est pas facile de s’approcher sans être détecté !

	Ce disant, Josip faisait allusion au sol recouvert d’un lit de cailloux certainement remontés des galeries.

	— Il faudrait savoir où il se cache, émit Jag.

	— Ouais mais avec toutes ces ruines, c’est guère facile de se faire une idée, grogna le vieux. Il n’y a qu’en suivant les traces de sang mais c’est pas vraiment recommandé comme tactique. Évidemment, on peut tabler sur le fait qu’il doit être pas mal affaibli mais c’est tout de même risqué.

	— Je vais y aller, déclara soudain Petite-Mésange.

	— Sûrement pas ! tonna Jag. Je vais m’en charger !

	— Il ne s’en prendra pas à moi, je suis de sa race, argumenta la jeune femme.

	— Elle a raison, intervint l’Exécuteur. C’est la meilleure solution. Sans compter qu’il y a moins de chance qu’il s’en prenne à une femme.

	— Et si nous n’avions pas affaire à un Indien ? ergota Jag.

	Drago eut une moue.

	— C’est peu probable, soupira-t-il.

	— J’y vais ! décida soudain Petite-Mésange pour couper court à la polémique.

	Et elle s’engagea dans la pente, pilotant si habilement sa monture qu’elle progressait sans faire rouler la moindre caillasse.

	Un trou en guise d’estomac, Jag la suivait du regard, souffle suspendu.

	— Respire, lui murmura l’Exécuteur, elle est parfaite.

	Un cri retentit alors qui troua le silence. Un cri caractéristique. Un braiment qui bloqua Petite-Mésange tandis qu’il mettait Josip dans tous ses états.

	— C’est elle ! C’est Charlotte ! Je la reconnaîtrais entre mille ! s’écria-t-il. Je suis là, ma fille ! J’arrive !

	Joignant le geste à la parole, il pressa les flancs de son cheval et se lança à son tour dans la descente dans un ruissellement de pierres, sous les yeux exorbités de Jag et Drago.

	Il arrivait juste à hauteur de Petite-Mésange lorsque le premier coup de feu claqua, assourdissant, sans cesse renvoyé par les parois de canyon.

	Puis il y eut un second coup de tonnerre qui n’empêcha nullement Josip de poursuivre sa folle chevauchée mais qui arracha Petite-Mésange de sa selle.

	 


CHAPITRE XXVII

	 

	 

	 

	Dans un premier temps, Cavendish pensa qu’une bête fantastique venait d’envahir le cuvier. Une immense araignée aux pattes de lumière.

	Puis la réalité lui apparut et il comprit que ce qu’il avait pris pour des membres d’arachnide n’était en fait que des traits de clarté extérieure qui tombaient de l’entonnoir-couvercle comme des stalactites de splendeur.

	Éclairé par ces singuliers projecteurs, le corps de Hilda prenait l’allure d’une montgolfière éclatée, d’un soufflé raté. Les chairs s’affaissaient lentement comme aspirées de l’intérieur, se recroquevillaient, s’accrochaient à des pans de squelettes anarchiques, nés des différents transferts, donnant l’aspect d’un étrange village de toile ou rappelant même une drôle de sculpture encore recouverte d’un drap avant la cérémonie d’inauguration.

	La gorge sèche, l’éclaireur contemplait ce sinistre décor avec effarement, imité en cela par Bis, lequel observait l’incroyable spectacle bouche bée, les traits figés par l’incompréhension.

	S’enhardissant, le coureur de pistes s’engagea dans l’ouverture circulaire, y passa la tête. Et c’est seulement alors que son odorat, anesthésié par la stupeur, retrouva sa fonction. L’épouvantable puanteur ressentie quelques instants auparavant redevint soudain d’actualité. Une véritable pestilence dont Cavendish cerna rapidement l’origine en découvrant çà et là, dans l’enveloppe ratatinée de Hilda, des perforations d’où jaillissaient en sifflant des jets d’un gaz chargé par intermittence de traînées sanglantes qui retombaient en fines goutelettes. La redoutable odeur venait de là, de l’intérieur de la grosse femme, du moins de l’ancienne obèse, de sa tripaille criblée.

	— Qu’est-ce qui s’est passé ? éructa péniblement Bis, posant la question qui venait précisément à l’esprit de l’éclaireur.

	— J’avais pensé à des éventrations dues aux brusques changements de cap, émit ce dernier, mais il y a autre chose... Le couvercle du cuvier est troué comme une passoire et ses parois sont également perforées, c’est d’ailleurs par là que s’écoule le sang...

	Effectivement, sur son pourtour, irrégulièrement, la cuve comportait des accrocs qui laissaient entrevoir la lumière extérieure.

	— Il faut y aller ! décida subitement Cavendish. Sinon, on finira comme Hilda, ou bien asphyxiés.

	— On est à l’abri, refusa Bis soudain livide.      

	— À l’abri de quoi ? Vous voulez vous retrouver transformé en écumoire ? Sans compter que tout peut sauter à la moindre étincelle !

	Tirant sur ses bras, l’éclaireur se catapulta dans le cuvier. Là, il se redressa avec précaution, le « sol » se révélant très fouillant sous ses pieds. Un mélange de sang et d’humeur jaunâtre lui noyait les chevilles. Il régnait dans le bassin une chaleur infernale. L’air ambiant brûlait les narines. Heureusement, la puanteur obligeait à respirer par la bouche.

	Troublé, le coureur de pistes demeura un moment immobile, à tenter d’assimiler ce qui survenait. Mais comment appréhender l’inconcevable ? Il aurait fallu de la réflexion, du temps, alors que la situation demandait au contraire du mouvement.

	Cavendish réalisa tout à coup que le sommet du cuvier s’éloignait. Il crut d’abord à une illusion mais un bref regard en direction du trou d’homme le détrompa ; il s’enfonçait bel et bien. Les chairs continuaient de s’affaisser lentement dans des chuintements accompagnés à présent de singulières vapeurs jaunâtres.

	Angoissé, l’éclaireur considéra les parois de l’immense bassine comme s’il s’agissait d’authentiques murailles. Elles n’étaient pas réellement hautes mais se révélaient infranchissables pour quelqu’un de sa taille.

	Intrigué par les nombreuses perforations, il s’approcha d’une zone d’impacts, observa les déchirures. Il nota que le cuvier n’était pas en fer comme il l’avait pensé mais fait d’un alliage à base de cuivre rouge. Il s’attarda sur les trous proprement dits. Ils étaient dus à n’en pas douter à des projectiles. Curieusement, certains avaient traversé de part en part, nettement, proprement si l’on pouvait dire, alors que d’autres n’avaient fait qu’enfoncer le métal ou l’érafler. Une question d’angle d’attaque, certainement. Ces crépitements qui les avaient intrigués Bis et lui, il ne fallait pas chercher plus loin. C’était ça. Un feu nourri dirigé sur la malheureuse Hilda. Nourri par qui ? Les Loups d’Osborne ? C’était peu probable. En admettant que ces derniers aient découvert que la grosse femme leur avait menti, ils auraient eu une autre réaction que de la cribler de balles. Dans un premier temps du moins. Ils auraient tout d’abord songé à le récupérer lui, avant de donner libre cours à leur fureur d’avoir été dupés. Et puis tout s’était passé dans un silence anormal, sans aucune détonation. Il voyait mal les séides d’Osborne travailler aux silencieux. D’ailleurs, ce genre de gadgets n’avaient pas encore été mis au point.

	Un accès de toux le cassa soudain en deux et il réalisa subitement avec effroi que l’air ambiant était quasi compact. Un brouillard vaporeux. Une mélasse ocre que les barres de lumière tombant du niveau supérieur arrivaient à peine à entamer. En levant la tête, il crut se trouver face à un véhicule bardé de phares évoluant dans une nappe de fog.

	Paniqué, Cavendish ne pensa plus qu’à s’arracher de cet endroit maléfique au plus vite. Pataugeant dans un inquiétant magma, il se rapproche du centre du cuvier, glissant, s’enlisant, manquant chuter à chaque pas, se rattrapant in extremis à des excroissances osseuses qui naissaient de l’affaissement du sol.

	Parvenu au milieu de la cuve, l’éclaireur se trouva face à une forme qu’il prit tout d’abord pour un arbre et qui n’était en réalité que la colonne vertébrale de Hilda, structure centrale hérissée de rejets ossifiés ou cartilagineux recouverts de coulées de chair flasque qui pendaient comme des rideaux bouillonnants, ou des tombées de linge dégouttant, l’ensemble évoquant de loin un étrange sapin décoré de singulières guirlandes.

	Coincé, le coureur de pistes n’eut d’autre recours que de se lancer dans une drôle d’escalade, les parois du cuvier se révélant impraticables.

	Avalant péniblement sa salive, il agrippa une « branche » du curieux arbre, tenta de s’élever, n’y parvint pas, l’enveloppe de la grosse femme coulissant sur les différents éléments du squelette.

	Un bruit sourd attira soudain son attention. Un bruit de chute suivi d’un halètement entrecoupé de marmonnements inintelligibles.

	— Sénateur ? souffla Cavendish.

	— Et qui veux-tu que ce soit ? éructa l’autre. Où tu es ? On ne voit rien dans cette sacrée purée de pois ! On se croirait à Londres !

	— Vous avez été en Angleterre ?

	— Il n’est nul besoin d’être allé en Grande-Bretagne pour savoir que c’est le pays du brouillard ! Et viens plutôt m’aider au lieu de discuter !

	— Je croyais que vous vouliez rester, que vous vous sentiez à l’abri...

	— J’ai changé d’avis. Alors, tu arrives, ou quoi ?

	— Eh ! vous parlez pas à un de vos sujets, là ! Faudrait voir à modérer vos propos.

	— C’est que je ne parviens pas à me relever, alors ça me rend un peu nerveux.

	— Moi non plus je n’arrive pas à décoller du sol, et ça me rend pas odieux pour autant !

	— Je m’excuse... Ça va comme ça ?

	— On ne s’excuse pas, on demande aux autres de bien vouloir le faire.

	— D’accord... Tout ce que tu veux... On va tout de même pas passer en revue les règles du savoir-vivre, non ?

	— Ouais... Où vous êtes ?

	— Droit devant... Ça y est, tu me marches dessus !

	— Et comment vous voulez que je vous relève ?

	— En t’accrochant à l’entrée du réduit et en me tendant le bras... Je ne vais pas te l’arracher, il me faut juste un point d’appui... Oui, comme ça... Bien ! Bon sang, c’est pire que des sables mouvants... Je m’enfonçais petit à petit, toute cette masse montait autour de moi, aurait fini par m’envelopper complètement...

	— On n’est pas sortis de l’auberge pour autant, renifla Cavendish.

	— Qu’est-ce qu’il y a au centre ?

	— Le squelette de Hilda mais il est déjà impraticable pour quelqu’un de ma taille et de mon poids...

	— Je suis gros, je sais; mais je suis grand aussi, du moins par rapport à toi...

	— C’est pourtant ce que vous voulez plus que tout au monde, redevenir un momichet !

	— Oui, et c’est pour ça qu’il faut qu’on sorte de là au plus vite !

	— En volant, peut-être ?

	— Non, tu vas monter sur mes épaules...

	— Ça ne suffira pas !

	— Ensuite, tu mettras tes pieds dans mes mains et je te hisserai de toute la hauteur de mes bras...

	— Ouais, ça risque de marcher. Mais après, comment vous ferez pour vous arracher de là ? Je pourrai jamais vous hisser jusque là-haut !

	— Tu m’enverras une corde ou autre chose.

	— Je pourrais tout aussi bien filer et vous laisser croupir dans cette bauge...

	— Tu feras ce que ta conscience t’ordonne mais il vaut mieux quelquefois être deux pour affronter les périls de l’existence.

	— Ben voyons !

	— De toute façon, tu feras comme tu voudras mais une fois là-haut ça ne te coûtera guère d’enlever un des panneaux qui forment couvercle et ça m’évitera de finir asphyxié... ce qui ne va pas tarder d’ailleurs si on continue à palabrer de la sorte ! Attends que je me cale bien le long de la paroi... Voilà j’y suis; vas-y, maintenant... Sois pas raide, laisse-toi porter... Oui, tu y es... lève un peu ton pied que je glisse ma main... Pas celui-là, l’autre ! Allez, le gauche à présent... C’est ça ! Attention, colle-toi bien contre la cuve, je « développe » ! Ça va ? Je ne vais pas trop vite ?

	— Non mais vous montez pas simultanément, grommela Cavendish.

	— J’ai toujours eu le bras droit plus faible, s’excusa Bis. Ça va mieux comme ça ? Tu me dis si ça se reproduit... Remarque ça m’étonnerait, je suis à bout de course. Tu y es ? Tu as atteint le bord ?

	— Il me manque une poignée de centimètres... Essayez de vous étirer un peu.

	— Oh ! Tu me prends pour un élastique ! Voilà, c’est tout ce que je peux faire !

	— Ça y est, j’y suis ! Mais si vous pouviez assurer un peu, le temps que j’assure ma prise... Ouais ! Bingo !

	Le souffle court, l’éclaireur roula sur l’estrade qui entourait le cuvier, y demeura un instant à reprendre sa respiration et ses esprits.

	 


CHAPITRE XXVIII

	 

	 

	 

	Un trou en guise d’estomac, Jag écrasa les flancs de sa monture à lui briser les côtes, se lança sans réfléchir dans le torrent caillouteux, s’enfonçant entre les rives du canyon, les yeux rivés sur Petite-Mésange allongée sur le sol.

	Volant, portant littéralement son cheval, il arriva bientôt à hauteur de la jeune femme, s’apprêtait à mettre pied à terre lorsqu’il la vit se relever sur un coude, pâle mais bien vivante.

	— Je n’ai rien de grave, juste une égratignure, grimaça-t-elle en portant la main à son flanc gauche. Inquiétez-vous plutôt d’oncle Josip ! S’il vous plaît, ajouta-t-elle en remarquant la tiédeur de son interlocuteur.

	Inconscient du drame qui venait de se jouer, le vieux poursuivait gaillardement sa chevauchée, guidant sa course sur les cris de sa mule.

	À le voir progresser de la sorte, aller droit devant sans prendre la moindre précaution, on pouvait se demander s’il avait seulement perçu les deux détonations qui n’en finissaient pas de rouler, rebondissant d’une paroi à l’autre du site.

	Un troisième coup de feu retentit alors qu’il dut cependant prendre en compte si l’on songe qu’il foudroya net sa monture sous lui. Littéralement éjecté, Josip partit en position du saut de l’ange, plana un instant entre ciel et terre avant d’effectuer, à son corps défendant, un tour complet sur lui-même et de s’écraser avec rudesse de tout son long sur un lit de pierres grosses comme le poing.

	— Mon Dieu ! il faut lui porter secours ! s’alarma Petite-Mésange en tentant de se relever.

	Jag la calma d’un geste de la main.

	— Ne bougez pas, j’y vais, dit-il.

	— Faites attention à vous.

	— J’ai la faiblesse de tenir à ma peau, sourit Jag. Surtout en ce moment...

	Et, se couchant sur l’encolure de sa monture, il piqua des deux du talon de ses bottes, faisant littéralement décoller son cheval du sol.

	Plus circonspect, il progressa en changeant sans cesse de cap, ne tenant pas à constituer unie cible trop facile. Parvenant à bonne distance, il se laissa glisser au sol et courut, emporté par son élan, jusque près du corps de Josip qu’il attrapa sous les aisselles avant de le tirer vers les baraquements de gauche, plus proches, s’engouffra dans l’un d’eux en défonçant la porte de l’épaule et s’affala sur le sol poussiéreux encombré de son fardeau alors que trois projectiles tirés à la file sonnaient contre le bois sec de l’abri, provoquant des virgules lumineuses dans la façade.      

	Haletant, Jag ne prit pas le temps de récupérer. Trois plus trois, cela faisait six. C’était plutôt élémentaire comme calcul mais six projectiles cela correspondait à un plein barillet. Ce qui signifiait que leur agresseur était momentanément désarmé. Bien sûr, il pouvait disposer d’une autre arme, pleine, mais il fallait prendre le risque. Après avoir jeté un coup d’œil rapide sur Josip, lequel semblait juste sonné et quelque peu marqué, il s’élança, se retrouva bientôt à l’extérieur, écrasé de soleil, un peu désorienté, se demandant si, finalement, il n’avait pas agi à la venvole.

	Son regard plissé balaya le décor déformé par les ondes de chaleur montant du lit de caillasse qui avait naguère servi de rue centrale. Rien ne bougeait. C’était de nouveau le silence total. Les braiments, que le vieux avait hâtivement attribués à sa mule, s’étaient interrompus.

	Avalant péniblement sa salive, Jag réalisa subitement qu’il s’était embarqué un peu légèrement, sans seulement se munir d’une arme. Et sans savoir non plus où se cachait celui qu’il pistait. Souvent, on arrivait à repérer la position d’un tireur en se guidant au son ou surtout à la flamme qui sortait du canon. Là, aucun de ces trucs ne collait car le site faisait caisse de résonance et la trop grande luminosité absorbait la langue de feu qui accompagnait la détonation.

	Jag éprouva soudain un profond désarroi. Il allait se faire tirer comme à la parade. Il devait bouger, foncer avant que l’autre ait rechargé son revolver.

	S’élançant, il courut droit devant lui, rejoignant la rive droite de l’unique artère. Escaladant l’estrade qui servait de trottoir, il se plaqua contre une façade et attendit, le souffle court, attentif au moindre bruit, au plus infime frémissement.

	Le doute s’installa alors en lui. Il eut tout à coup l’impression d’être le point de mire de son invisible adversaire, d’avoir choisi le mauvais côté de la rue. Une sale peur le gagna qu’il s’efforça d’endiguer en inspirant fortement, puis en bloquant l’air dans ses poumons avant de le relâcher lentement, comme s’il nageait sous l’eau.

	Simultanément, il tenta d’établir une ligne de tir probable en se référant à la monture de Josip qui gisait couchée sur le flanc gauche déjà survolée par un vol de grosses mouches noires, au milieu de l’artère empierrée.

	La position de la dépouille ne lui apprit finalement pas grand-chose mais il se sentit soudain moins oppressé. Le fait de s’être un instant occupé l’esprit l’avait quelque peu détendu. Il tourna alors son regard vers la sortie du canyon. À droite comme à gauche les parois étaient constellées de taches sombres marquant l’entrée de galeries. N’importe laquelle d’entre elles pouvait abriter le survivant de la tuerie. Non. S’il s’en référait aux projectiles qui avaient ajouré la façade de la construction où il avait déposé le corps de Josip, les coups de feu ne pouvaient venir que du côté' droit, là où il se trouvait présentement. C’était une certitude. Ce constat le rasséréna. II risquait moins que si l’autre avait été embusqué en face.

	Scrutant les portes de pénombre, il se demanda quelle était la bonne. Il se fit également la réflexion que c’était l’endroit idéal pour se cacher avec un animal.

	Une idée lui vint alors qui lui permettrait de savoir. Charlotte... Il n’avait qu’à l’appeler et c’était bien le diable si elle ne répondait pas ou bien si elle ne se manifestait pas d’une façon ou d’une autre révélant ainsi la bonne galerie. Ensuite, tout serait plus facile. Avec l’aide de Drago et de Petite-Mésange, l’affaire ne tarderait pas à se dénouer. L’Exécuteur se chargerait de tenir l’entrée de la galerie sous une surveillance armée tandis que la jeune femme mènerait les tractations, engagerait une tentative de dialogue.

	Se retournant, il voulut voir ce que faisaient ses deux compagnons mais ne put rien distinguer, son horizon étant obnubilé par l’auvent qui courait tout au long des constructions.

	Il reprit alors le cours de ses cogitations. Ce plan qu’il venait d’élaborer, sans être génial, lui parut suffisamment solide pour qu’il le mette en pratique. De toute façon, il n’avait guère de choix.

	Se jugeant un peu loin, il entreprit de progresser, de se rapprocher des galeries en se glissant le long des façades, tout en veillant à se déplacer sans faire de bruit et à ne pas mettre les pieds dans l’un des nombreux vides qui jalonnaient le trottoir, crevasses provoquées par le pourrissement ou l’escamotage pur et simple de planchettes, ouvertures d’où montait quelquefois une maigre végétation.

	Il s’apprêtait à enjamber l’une d’elles, une authentique béance puisqu’elle était large de pas moins d’un mètre, lorsqu’une barre de fer en jaillit. En une fraction de seconde, il identifia un canon. Celui d’une Winchester. Il voulut hurler mais son cri s’étrangla dans sa gorge lorsqu’il aperçut l’œil noir de la carabine monter vers lui.

	Une main de glace écrasa son cœur. L’autre était là, allongé sous l’espèce de trottoir, alors qu’il te croyait à l’autre bout du canyon. Une cache à laquelle il n’avait pas songé une seule seconde! N’importe qui s’y serait laissé prendre, même un homme de la trempe de Drago.

	Puis il sentit l’acier fouiller ses abdominaux, vit un index se crisper sur la détente de l’arme dressée sous lui, devina une ombre.

	Il comprit alors qu’il allait mourir, que rien ne pourrait le tirer de là, qu’il avait atteint le bout de sa route.

	Peu enclin à accepter l’inévitable, il tenta, dans un réflexe fou, de s’arracher au contact du canon, mais rien n’y fit, ce dernier semblait rivé à son ventre.

	Recommandant alors son âme à Dieu, il ferma les paupières, attendant que le tonnerre se déclenche, que ses entrailles explosent.

	Mais contrairement à son attente, ce fut un nom qui éclata. Le sien.

	 


CHAPITRE XXIX

	 

	 

	 

	Cavendish demeura un instant effaré.

	L’endroit, qu’il avait connu obscur, Hilda préférant les atmosphères feutrées, dégueulait à présent de lumière. Une clarté vive, éblouissante, qui blessait le regard, surtout après un séjour dans les semi-ténèbres.

	Relevant la tête, il découvrit la toiture de la roulotte, ou plutôt ce qu’il en subsistait. Un véritable gruyère. Plus même, car des pans entiers du plafond gisaient un peu partout alentour, déchiquetés, hachés menus, laissant passer des flots de soleil.

	Clignant des yeux, l’éclaireur s’inquiéta soudain du sort de la grosse femme. Il eut un coup au cœur en apercevant sa tête au centre du couvercle entonnoir. Elle reposait toujours sur un coussin, telle une perle sur un écrin, mais elle n’était plus tout à fait au milieu de l’espèce d’oreiller. Apparemment, si l’on s’en remettait à l’angle bizarre que formait son cou, elle n’aurait plus à se formaliser de la lumière du jour.

	— Eh ! tu m’oublies ? lança tout à coup Bis.

	— Je regardais Hilda, répondit l’éclaireur. Elle est morte : rupture des cervicales !

	— Si tu veux mon avis, elle n’est pas morte que de ça ! Enfin, j’espère pour elle que le coup du lapin l’a emportée tout au début, qu’elle n’a pas souffert... En tout cas, moi je suis toujours bien vivant et j’aimerais le rester ; alors si tu pouvais au moins aérer un peu, ça commence à sentir le renfermé par ici !

	Se penchant, le coureur de pistes agrippa le panneau le plus proche par l’un des trous provoqués par les mystérieux projectiles, le tira à lui en ahanant, libérant un nuage jaunâtre qui se désagrégea lentement en empuantissant l’atmosphère.

	— C’est déjà ça ! tonitrua Bis. Bon sang, quel carnage ! On se croirais dans un abattoir ! Finalement, je me demande si je ne préférais pas quand il y avait du brouillard ! C’est sinistre Eh ! tu m’entends.

	— Une seconde, renvoya Cavendish, je cherche de quoi vous tirer de là !

	Effectivement, pivotant sur lui-même, passant rapide- ment le décor en revue, il s’affairait à trouver un élément du mobilier qui puisse servir à son compagnon car il était exclu que lui le sorte de là avec ses seuls moyens physiques.

	Son regard s’arrêta sur les rideaux de la fenêtre. Ils n’étaient pas très longs, mais peut-être qu’en les découpant et en les mettant bout à bout...

	S’approchant, il constata qu’il n’aurait même pas à les déchirer en lanières car ils étaient parsemés de trous, inutilisables. Les projectiles les avaient lacérés avant de littéralement souffler la petite fenêtre.

	Soudain un hennissement le figea.

	 


CHAPITRE XXX

	 

	 

	 

	Jag rêvait. Il ne pouvait en être autrement. Ce nom, son nom qu’il entendait répéter avec ferveur venait des étendues célestes, chanté par des sirènes collectionneuses d’âmes. Car il était mort, c’était sûr. Il n’avait même pas perçu la détonation, était passé de vie à trépas quasi instantanément. Et pour l’heure, il flottait dans l’éther.

	Un choc brutal le ramena à la réalité et il se retrouva tout à coup allongé sur le flanc droit sur le trottoir de Prospect Gulch où, complètement déséquilibré par son ultime tentative de dérobade, il venait de s’écraser.

	Le souffle coupé, il vit le canon de la Winchester s’élever, tel un périscope, prolongé par une main fine, un bras court, maigre.

	Puis ce fut son adversaire qui apparut et il demeura bouche bée, les yeux exorbités, frappé de stupeur. L’autre n’était pas maigre comme il l’avait cru tout d’abord... Non. C’était un enfant. Et il le connaissait.

	— Tamanoir-Rampant ! déglutit-il péniblement. C’est toi ?

	En fait, ce n’était pas réellement une question. Jag n’avait nullement besoin d’une confirmation, il n’y avait pas d’erreur possible, même si le gosse qu’il avait devant lui, gris de poussière, le visage blême, le corps maculé de longues traces de sang brillantes qui découlaient de son épaule gauche blessée n’avait plus rien du fier Cheyenne qu’il avait quitté il y avait-tout juste quarante-huit heures.

	Tremblant, l’enfant lâcha son arme et se jeta dans les bras de Jag, le corps secoué de sanglots.

	Abasourdi, notre homme le laissa s’épancher un moment tout en réfléchissant. Il comprenait à présent sa curieuse réaction, son trouble même lorsqu’il s’était trouvé face à ce cheval pie dans la cuvette, quelques heures auparavant. Cette monture ne lui était pas inconnue. Il s’agissait du cheval de Tamanoir-Rampant. Un gosse auquel il était venu en aide alors que ses grands-parents et sa sœur avaient été victimes des Loups d’Osbome (5). L’animal s’appelait Furio.

	— Qu’est-ce qui s’est passé? demanda Jag lorsqu’il sentit que les hoquets de l’enfant s’espaçaient

	— Après t’avoir quitté, j’ai erré pas mal et puis je suis tombé sur une bande de jeunes guerriers, expliqua ce dernier en reniflant. Ils m’ont laissé les suivre mais sans vraiment m’accepter...

	— Qu’est-ce qui s’est passé là-bas, dans la cuvette? interrogea Jag, impatient.

	— C’était moi qui étais de garde, avoua l’enfant d’une voix atone. J’étais sur le point haut, je surveillais tout, et je peux t’assurer qu’il n’y avait pas âme qui vive, que les alentours étaient déserts...

	— Et alors ?

	Le gosse se décolla de Jag, releva la tête.

	— Alors un fer rouge m’est entré dans l’épaule et je suis tombé. J’ai hurlé mais il était déjà trop tard, en bas les autres s’abattaient comme des quilles, fauchés par une mort invisible et silencieuse... En un rien de temps, toute la bande a été exterminée, hommes et chevaux... Puis je me suis évanoui et lorsque j’ai repris conscience il n’y avait plus personne de vivant sauf une mule bloquée par un cheval mort qui poussait des braiments sinistres. Alors je suis descendu malgré la peur qui me nouait les tripes, et j’ai réussi à la dégager en pensant l’enfourcher pour fuir au plus vite cet endroit maudit car Furio était mort aussi ; mais elle m’a échappé et j’ai dû courir derrière elle en perdant mon sang...

	— C’est comme ça qu’on t’a retrouvé, commenta Jag.

	— Elle m’a drôlement fait courir, j’ai failli perdre conscience à plusieurs reprises, mais j’ai finalement réussi à la rejoindre et elle m’a amené jusque-là...

	Arrivé à ce stade de ses explications, l’enfant avala sa salive à plusieurs reprises avant de lâcher :

	— Avant de m’évanouir, j’ai vu ce qui nous a attaqués... tu ne devineras jamais ce que c’est; et si je te le dis, tu ne me croiras pas.

	— C’était un oiseau, je parie, dit Jag.

	Un masque de stupeur se plaqua sur le visage de Tamanoir-Rampant.

	— Toi, alors ! siffla-t-il. C’est vrai ! C’était un oiseau énorme scintillant, éblouissant... Un oiseau de cristal !

	 


CHAPITRE XXXI

	 

	 

	 

	Le souffle court, Cavendish se statufia. Un nouveau hennissement s’éleva, puis un autre, et un troisième encore. Des cavaliers ? L’éclaireur écarta prudemment les rideaux ajourés par les projectiles tout en se rabattant sur le côté de la fenêtre.

	Ne distinguant aucun bruit de sabots, il s’enhardit et se pencha vers l’extérieur. Il découvrit alors, à quelques mètres de là, une autre roulotte, renversée celle-là, avec des chevaux couchés, blessés, coincés sous les cadavres des autres et entravés par l’enrênement. La voiture ressemblait à une véritable passoire. Se penchant davantage, il aperçut l’équipage de leur véhicule, lequel n’était pas en meilleur forme que le précédent.

	L’éclaireur ne put réprimer une grimace. S’il s’en remettait à ce qu’il venait d’observer, le Cirque de Moly en avait pris un méchant coup. Dans la foulée, il se demanda ce qu’étaient devenues la mère maquerelle et ses pensionnaires. En ce qui concernait Hilda, il n’y avait plus à s’interroger. La malheureuse n’avait pas résisté à cette singulière agression. Une agression plutôt extravagante par son caractère silencieux, par l’absence, justement, d’agresseurs.

	Levant la tête, il fixa un moment le plafond défoncé. Et s’il s’agissait d’un phénomène naturel? Pas de grêlons comme il l’avait supputé quelques instants plus tôt, mais d’une pluie de météorites. C’était envisageable dans un univers comme celui-là.

	Voulant donner du corps à sa théorie, il se courba à la recherche d’une hypothétique pierre céleste. Ne découvrant rien qu’une curieuse poussière brillante, une sorte de sable siliceux, il s’en revint la fenêtre, s’intéressa de nouveaux aux rideaux. S’il devait récupérer l’un de ces mystérieux projectiles, il y avait une chance que ce soit dans un des replis de l’épaisse étoffe.

	Son cœur s’emballa quand il sentit un corps dur sous ses doigts. Dur et long. Bien trop effilé pour qu’il soit question d’une simple pierre.

	Fébrile, il dégagea précautionneusement sa trouvaille de l’ourlet où elle nichait, découvrit alors une chose oblongue luisante, qu’il mit un moment à identifier parce qu’elle était en verre. Il dut cependant se rendre à l’évidence, il avait bien affaire à une balle. Une balle de verre longue comme deux travers de ses mains.

	Un frisson parcourut l’échine de Cavendish. Qu’est-ce que c’était encore que cette diablerie ? Jamais de sa vie, pourtant riche en expériences de toutes sortes, il n’avait été confronté à semblable projectile. Et d’où pouvaient- ils bien venir ? Les Loups d’Osborne ? C’était peu probable. Ils disposaient à ce qu’il avait pu observer d’un armement tout ce qu’il y avait de traditionnel. Une balle en verre... Décidément, rien n’était simple depuis qu’ils avaient mis les pieds dans cette saloperie de Barillet ! Cette ultime pensée le ramena à Jag. Où était-il en ce moment, ce faux frère, ce déserteur, ce dynamiteur d’amitié ? Avait-il déjà traversé ce foutu Territoire Rouge ou était-il encore en train de l’arpenter ? Peut- être même se trouvait-il plus proche qu’il ne le pensait, à quelques jets de pierre de là ? Cette dernière éventualité avait évidemment la préférence de l’éclaireur mais il la repoussa, souhaitant de tout son cœur que son frère d’aventure se trouve loin, à tout jamais à l’abri des Loups d’Osborne, des flèches indiennes, des projectiles de verre et des miroirs maléfiques.

	Pensif, il cacha la balle de verre dans sa chemise puis s’ébroua. Il avait un prétendu sénateur à remonter à la surface.
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Notes

		[←1]
	 Lire Jag n° 22 : Cloaque Bay.

	[←2]
	 Lire Jag n° 31 : Noire Prairie

	[←3]
	 Lire Jag n° 24 : La Mort Métal

	[←4]
	 Lire Jag n° 28 : L’Univers du Barillet

	[←5]
	 Voir Jag n° 29 : Les Portes de Lumière.
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